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Christophe Colomb et les académiciens espagnols; notes pour servir à lhistoire de la science en Espagne au XIXe siècle par l'auteur de la Bibliotheca americana vetustissima
Avec une perspicacité digne de remarque et d'éloge, l'Académie royale espagnole de l'Histoire a compris que les étranges conférences faites à l'Athénée de Madrid, en 1892, ne sauraient suffire j)our célébrer convenablement la gloire de Christophe Colomb '. Elle s'est même aperçue que la science, tant soit peu négligée dans ce milieu académique, exigeait aussi une coopération aux fêtes du quatrième centenaire de la découverte du Nouveau Monde. Sacrifiant au goût du jour, dans la limite de ses moyens, la docte compagnie décida donc de publier une « enumeracion » des documents et livres relatifs à Christophe Colomb et à ses voyages^. C'est mince, étant donnés
Ce travail a para dans le Centralblatt far Bibliolhekswesen , numéro de janvier-février 1894.
1. Hakrisse, Christophe Colomb devant l'Histoire ; Paris, 1892, in-8, pp. 54—77.
2. Bibliografia colombina. Enumeraciôn de libros y docnmentos concernientes d Cristôbal Colon y sus vinjes. Obra (/ne publica la Real Academia de la Historia por encargo de la j un ta directiva del cuarlo centenario del descubrimiento de America.
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l'homme et l'occasion. C'était encore au dessus de ses forces , ainsi que le lecteur ne va pas tarder à s'en convaincre.
A cet effet, elle nomma une junte d'académiciens, tous triés sur le volet. C'est leur élucubration que nous allons examiner.
Le lecteur nous pardonnera d'entrer dans de minutieux détails sur l'œuvre en elle-même et touchant les érudits qui ont présidé à sa confection. Ils sont au nombre de cinq : MM. Eduardo Saavedra, Juan de la Rada y Delgado , Marcelino Menéndez y Pelayo, Antonio Maria Fabié et Cesâreo Fernândez Duro < .
Nous avons tenu à être exactement renseigné sur les aptitudes de ces bibliographes péninsulaires pour la tache qu'ils ont entreprise. M. Saavedra est une sorte d'arabisant^, plutôt ingénieur des j)onts et chaussées, M. Rada a publié des articles d'architecture et fait une pièce de théâtre sur Christophe Colomb. M. Menéndez Pelayo a beaucoup écrit sur l'ancienne littérature de son pays, trop vite peut être; mais, à tout prendre, c'est un des quatre hommes de
Madrid , Establecimiento tipo^ràfico de Fortanei, impresor de la Real Academia de la Historia. 1892. 1 fort volume in-S" de x et 680 pages, avec 3 feuillets non chififrés pour additions, ein'ata et notice portant que l'impression du livre fut terminée le 1" août 1892.
1. Il convient de ne pas oublier deux coadjuteurs : « Los Sres D. Antonio Rodrigufz Villa, academico electo, y D. Cristobal Ferez Pasior, bibliografo laureado por la Biblioteca nacional. »
2. Le Seiîor Saavedra s'occupe de livres espagnols écrits en caractères arabes.
valeur^ de cette académie. M, Fabié se targue d'une biogra|)hie de Las Casas : médiocre paraphrase de Quintana, disent les gens versés dans la matière, car, personnellement, notre connaissance des efforts littéraires ou scientifiques de cet académicien est tout à fait limitée à trois articles de revue : élucubrations où l'ignorance du sujet le dispute à la puérilité des raisonnements. Il serait cependant doué d'étonnante façon, puisqu'il l'entendre, lui seul au monde fut jamais cajiable de saisir la portée de l'Histoire des Indes de Las Casas quand l'ouvrage eut été imprimé et répandu partout.
A un exégète de cette force, il fallait adjoindre un biographe et bibliographe consommé. L'académie madrilène n'hésita j)as et elle choisit pour cinquième membre de la junte son s})écialiste bien connu, le capitaine Duro. Tout d'ailleurs le désignait aux préférences de ses collègues.
Dans un voyage à l'étranger, cet académicien avait été frappé d'une notice concernant le clerc espagnol venu en France vers 1445 et qui, par son savoir et son adresse, émerveilla les docteurs de l'Université de Paris. Ce prodige d'érudition lui était totalement inconnu, bien que son nom soit écrit en toutes lettres dans vingt ouvrages, à commencer par celui qu'il avait sous les yeux. Sans perdre un instant, le capi-
1. Les trois autres sont M. Hinojosa, qui fait du droit et de l'épigraphie, le P. Fita, auteur de bons travaux sur l'histoire du moyen àg-e, puis M. Codera, qui a la spécialité de la numismatique arabe.
taine Duro, inspiré par l'amour de la patrie, informa l'Académie de l'Histoire d'une découverte si flatteuse pour la nation. Mais, dit-il à ses savants collègues, tous muets de regret, nul ne connaît un Fernando de Gordoba qui aurait été célèbre pour sa science à l'époque indiquée *. Après de profondes méditations ils finirent par identifier Fernand de Cordoue avec Fernando del Pulgar ! Ajoutons, comme trait bien typique, qu'il suffisait d'ouvrir la Bibliotheca de Nicolas Antonio, voire un simple dictionnaire de biographie, pour être tout à fait édifié sur Fernandus Gordubensis, certainement aussi fameux que l'est Pic de la Mirandole.
Un jour, l'Académie royale de l'Histoire s'aperçut que l'Espagne ne possédait aucun dictionnaire biographique de ses grands hommes. Elle résolut d'y pourvoir sans tarder et fit appel aux érudits de ce |)ays. Pour mieux traduire sa pensée, l'Académie chargea le capitaine Duro d'ajouter au programme de l'entreprise un échantillon de son savoir-faire^. Ge à quoi il ne manqua point. Le sujet choisi était don Juan d'Autriche : sujet facile assurément. Pour nous en tenir à la partie bibliographique, la seule aujourd'hui qui puisse intéresser nos lecteurs, rien de drôle comme ce spécimen donné en modèle aux
1. Bolethi de la Real Academia de la Ilistoria, 1887, t. XI, pp. 175—180.
2. Reglas acordadas por la Academia de la Historia para la redaccion de papeleias que han de servir de maieriales al diccionario hiografico espahol ; clans le Boletin de la R. Academia de la IJisioria,' 1885, t. VII, pp. 426— 427.
lettrés castillans. Une autorité que personne ne songera à récuser, don Domingo Rostrituerto , le décrit en ces termes :
a Cette bibliographie est une vraie salade. Les sources contemporaines y sont mêlées aux livres de seconde main et aux livres que l'auteur ne connaît que par références, plusieurs ouvrages y sont cilés sans la date et le lieu de publication, enfin les renvois à de grandes collections ou à des recueils manuscrits ne rendent pas compte du tout de la nature des pièces qu'on y peut consulter. Des livres sont cités sous trois noms d'éditeurs comme s'il s'agissait de trois ouvrages différents. Quant aux omissions elles foisonnent ^ . »
Et don Domingo n'a pas tout dit! Cette manière de comprendre la bibliographie est, ainsi que le lecteur s'en apercevra bientôt, un des traits caractéristiques de la science espagnole contemporaine, et qui doit (aire se retourner dans sa tombe le pauvre José Gallardo. Le capitaine Duro est un des représentants les plus distingués de cette école, comme le démontre la liste d'œuvres poétiques, concernant l'illustre navigateur, qu'il soumit naguère aux bibliographes des deux mondes. Elle porte, en tète, des articles de ce genre :
Julio César. Poema de Colon.
Gesner. El primer nnvegante ., poema. Madrid, 1796 2.
Revue [listoriqiie, 1886, t. XXX, p
2. Duro, Colon y la Hisloria posthama ; Madrid, 1885, in-12, p. 291.
Rien de tel que l'analyse scrupuleuse des textes et la connaissance approfondie des langues étrangères!
Nous laissons aux amateurs de logogriphes l'agréable occupation de découvrir ce poème de Jules César sur Christophe Colomb. Quant à l'autre ouvrage, également présenté pour servir à l'étude de la découverte de l'Amérique, c'est l'idylle Der erste Schiffer^ du poète zurichois. (Que vont penser Melide et Seraire?)
Outillée de la sorte, l'Académie royale de l'Histoire ne pouvait manquer de produire un monument bibliographique comme on n'en avait pas encore vu. L'attente des américanistes a même été surpassée et c'est ce chef-d'œuvre qu'il nous reste à décrire.
Et tout d'abord, quelle méthode fut adoptée par les académiciens espagnols ; eurent-ils même une méthode pour leur Bibliografia Colombina? Ils l'ont bien divisée en huit sections, lesquelles se trouvent subdivisées en une trentaine de chapitres, mais ces chapitres ne contiennent, pour la plupart, que des su|3erfélations et forment un véritable fouillis.
Si le sujet avait été proposé à un bibliographe français ou allemand, même américain, son premier soin eût été de se pénétrer des exigences d'une bibliographie spécialement consacrée à Christophe Colomb et à ses voyages et, en réponse, il aurait défini ses idées sur la matière, à peu près de cette façon :
Le xvi^ siècle fut par excellence une ère de progrès, où la Renaissance et la Réforme donnèrent à l'activité intellectuelle des nations européennes une impulsion qu'augmenta naturellement l'imprimerie déjà répandue partout. Les livres se multiplièrent avec une rapidité que rien désormais ne put arrêter. Jj'histoire des découvertes transatlantiques et les traités de cosmographie qu'elles suggérèrent se ressentirent au même degré de cet élan, et, sous des formes diverses, le Nouveau Monde devint le sujet de nombreuses publications, tant en prose qu'en vers, notamment dans les grands centres de l'Italie et de l'Allemagne.
Bientôt à Colomb succédèrent dans l'esprit des
écrivains, Vespuce, puis Magellan, Gortez, Pizarre; mais comment raconter les exploits de ces navigateurs et conquistadores sans rappeler, fût-ce par une simple phrase, ceux du grand Génois, dont ils ne firent que suivre les traces? Aussi son nom est-il cité dans la plupart des livres qui traitent des explorations et des conquêtes transatlantiques. On compte donc aujourd'hui environ quatre-vingt-dix-sept mille ouvrages se rapportant exclusivement au Nouveau Monde. Un tiers de ceux-ci mentionne, à des degrés divers, Ghrislophe Golomb et ses mémorables entreprises. Devra -t-on les comprendre tous dans une bibliographie colombine ? Evidemment non.
Parmi les livres ne contenant qu'une notice succincte mêlée à d'autres sujets, seuls devront être décrits ceux qui furent jiubliés dans les |)remiers temps de la découverte. Le motif de celte préférence est que l'historien doit connaître l'effet produit par la merveilleuse nouvelle, comment les savants la comprirent, les conséquences que le commerce, l'industrie et la navigation se hâtèrent d'en tirer, enfin les pensées qu'elle inspira aux théologiens, aux géographes, aux poètes. Plus tard, ces brèves références ne présentent plus aucun intérêt. Gontinuer à comprendre dans une bibliographie de ce genre tout livre qui en renferme, admettre même des ouvrages où la découverte du Nouveau Monde est décrite, mais intercalée au milieu d'aulres récits, c'est se |)erdre dans une masse hétérogène qu'exclut le caractère précis de toute œuvre bibliographique bien com|)rise.
D'autre part, ne décrire dans une bibliographie destinée surtout à faciliter l'étude de l'histoire, que les ouvrages consacrés exclusivement à Colomb et à son entreprise, aurait pour résultat de rejeter hors du cadre certains écrits, peu nombreux d'ailleurs, <|u'il iniporle de lire. C'est une question de tact et de mi'sure. Ainsi, de toutes les éditions des Océaniques de Pierre-Martyr d'Anghiera on ne doit admettre que celle de la première Décade, parce que c'est la seule qui concerne Colomb et ses découvertes. V Historia de Las Casas trouve grâce, car trois volumes sur cinq ne traitent que de ce seul sujet. Mais doivent être éliminées l'Histoire des Indes d'Oviedo, oii sur cinquante livres, trois seulement se rapportent au grand navigateur génois, et les Décades d'Herrera, dont plus des deux tiers ne l'egardent que ses émules et ses successeurs. Le bibliographe néanmoins est parfois autorisé à mentionner les ouvrages de ces écrivains mêmes, ainsi que ceux de Benzoni, de Robertson et d'autres historiens de l'Amérique, mais c'est uniquement lorsque, par exemple, dans les publications des frères de Bry et de certains éditeurs hollandais, dans plusieurs traductions et dans les résumés faits en Anglelei re, en Ilalie et aux Etats-Unis, leurs écrits ont été modifiés de telle sorte que la partie embrassant les voyages de Colomb est séparée du reste, ou annoncée en vedette sur le frontis|)ice.
11 y a aussi des travaux d'une nature spéciale qui se trouvent enclavés au milieu d'ouvrages entière-
ment différents et considérables, tout en conservant leur caractère propre. Lorsque Agostino Giusliniani, dans le premier Psautier polyglotte, insère en marge du psaume Cœli enarrant gloriam Dei une véritable biographie de son célèbre compatriote et contemporain ; quand, à propos du passage de la Vie d'Agricola où il est dit que des soldats romains naviguèrent très loin sur l'Océan, Salinerio publie à la suite de ses annotations sur Tacite douze documents notariés relatifs à l'illustre Génois ou à sa famille, on est bien forcé de comprendre ces livres dans la liste, tout extraordinaire que puisse paraître le nom du roi David et celui de Tacite dans une bibliographie concernant Christophe Colomb.
Ces raisons s'appliquent également aux collections comme celle de Muratori. C'est-à-dire qu'il faut en extraire, pour les mentionner séparément, les écrits spéciaux à notre sujet. Il est incontestable que tout en étant noyé dans une compilation de vingt-sept volumes in-folio, le De navigatione Coliimhi d'Antonio Gallo exige une description particulière, insérée non pas sous le nom de Muratori, qui l'a seulement livré à l'impression, mais sous celui de l'auteur. Pour bien marquer la différence, notons que Senarega et Allegretto, dont les récits se trouvent aussi dans les Reriun italïcarum scriptores de Muratori et qui sont, pour notre sujet, d'une importance non moins grande que les Commentaires de Gallo, doivent être omis, car les passages que ces deux historiens consacrent à Colomb font partie intégrante de travaux d'en-
semble, l'un sur une certaine période de l'histoire de Gênes, l'autre dans les éphémérides de Sienne.
Viennent maintenant les recueils formés d'opuscules d'un caractère biographique. A rexce|)tion des- Illustrium viroriun vitœ de Paul Jove, le célèbre navigateur figure à peine dans les collections qui, sous le titre à'Elogia, de Theatrum et d'Ico/ies, — véritables ancêtres de nos dictionnaires de biographie, — furent si souvent publiées à la fin du xvi^ et dans la première moitié du xvii^ siècle. De fait, ce n'est guère qu'à partir du recueil compilé par de Juigné Boissinière (Paris, 1644), qu'un dictionnaire de biographie universelle commence à s'occuper spécialement de l'illustre marin. L'article n'a que huit lignes, et si Charles Estienne (Dlct. Iiist. géogr.^ Genève, 1670) ne parle du célèbre Génois qu'incidemment, Jean-Jacques Hofmann peu après [Lexicon universale , Basil., 1679) lui consacre une notice relativement étendue. Son exemple est suivi par Moréri [Grand Dict. /listor., 2*^ édition, Lyon, 1G81) et, dorénavant, Christophe Colomb figurera danstous les ouvrages de ce genre, sans une seule exception. Aussi, insérer dans une Bibllografia Colomhina des titres d'encyclopédies biographiques, modernes surtout, et les proposer comme source d'information sur Christophe Colomb est un truisme équivalant (qu'on nous passe l'expression) à prendre ses lecteurspour des imbéciles. Les académiciens espagnols n'y ont pas manqué et avec un zèle incroyable, comme nous le montrerons par la suite.
Les articles spéciaux de revues trouvent ici leur place, au même titre que les écrits particuliers de la collection de Muratori. On doit également accueillir certains articles de journaux, car, à plusieurs reprises, ces l'euilles volantes ont été le point de déj)art d'importantes publications et de vives controverses. C'est dans la Gazzetta di Genova que Spotorno, Serra, Isnardi, se livrèrent à une polémique ardente touchant le lieu de naissance de Christophe Colomb. C'est aussi dans un journal, La Gaceta de Santo Domingo, que Mgr Roque Cocchia publia son premier mandement à l'occasion des cendres miraculeusement retrouvées de l'illustre Génois, et plusieurs dissertations qui amenèrent sur ce seul sujet plus de soixante brochures. Mais il va de soi que ces articles ne doivent pas être des entre-filets ou de courtes mentions. Ici encore c'est une question de simple bon sens.
En résumé, la première condition d'une bibliograj)hie spéciale est de porter un titre parfaitement défini.
La seconde, c'est d'y rester tout à fait fidèle.
Viennent ensuite les éléments. Leur formule, c'est l'adéquat dans le sujet, dans la substance et dans la forme.
S'il y a des exceptions, elles doivent être toutes d'un ordre précis et particulier.
Nos lecteurs savent ces choses et depuis longtemps ; mais il n'en va pas de même à l'égard des académiciens espagnols. Nous allons le démontrer.
Le titre de l'ouvrage est clair : Bibliografia Colomhina. Enumeraciôn de libros y documentos concer^ nientes à Cristàbal Colon y sus viajes. Il s'agit donc d'une bibliographie de livres et de documents relatifs à Colomb et à ses voyages : rien de plus, rien d'autre, aux termes du titre même.
La première partie est une liste de documents contenant 707 articles. Il n'y en a pas la moitié qui se rapportent au sujet. Le reste ne concerne que les descendants de Colomb et les expéditions de Hojeda, de Diego de Lepe, de La Cosa, de Vespuce, de Vicente Yanez Pinzon et de Bastidas, navigateurs qui explorèrent des régions restées inconnues à l'illustre Génois. Les parties qui suivent présentent des amalgames plus intempestifs encore, depuis Jean et Sébastien Cabot jusqu'à Magellan.
Si le projet des académiciens avait été de composer une bibliographie des ouvrages concernant les découvertes géographiques accomplies au Nouveau Monde, le lecteur s'expliquerait l'intrusion de ces titres, tout en se demandant pourquoi les érudits espagnols se sont arrêtés en si beau chemin. Il est évident que, dans cette voie, on devait citer tous les auteurs de découvertes faites en Amérique, au moins jusqu'au voyage qui termine le périple, commencé au Labrador en 1497 par Jean Cabot et terminé au Cap Orford par Bartolomé Ferrelo en 1543. Ce n'était pas leur but,
dira rAcadémie de l'Histoire. Alors il fallait s'en tenir à « Christophe Colomb et à ses voyages », selon l'énoncé du titre. Les écrits entièrement consacrés à l'illustre marin et à sa mémorable entreprise sont loin d'être « numerosisimas », comme le prétend le porte-parole des académiciens. 11 n'y en a pas deux mille (jusqu'à l'année 1890). C'était bien assez pour mettre à l'épreuve leurs talents de bibliographes. Considérée même comme bibliographie des découvertes transatlantiques, Y Enumeraciôn madrilène est encore plus fautive et plus incomplète, si faire se peut !
Quant à ces brèves notices documentaires, qu'on voudrait représenter comme le résultat de profondes €t difficiles recherches, elles proviennent simplement, pour le plus grand nombre, de la série de claires et belles copies faites au siècle dernier par Munoz, ainsi que des tables de matières de la collection de Navarrete et des Docwnentos inéditos de Indias^ dont ces savants ont enfilé les titres à la suite les uns des autres, sans les contrôler, sans même en définir le caractère. C'est à un tel point qu'on les voit donner fréquemment comme inédites d'importantes pièces qui se trouvent imprimées tout au long dans des recueils qu'ils ont sous les yeux, reproduire le même document avec deux et même trois titres dissemblables, attribuer à un manuscrit le contenu d'un autre, enfin omettre des cédules, des ordonnances de premier ordre se rapportant exclusivement à Colomb ou à ses voyages, et jusqu'à des lettres de lui, parce
que ces pièces ne figurent pas dans les récapitulations ou dans les index : preuve que celte catégorie de bibliograjihes s'imagine pouvoir se dispenser d'ouvrir un livre ou un manuscrit pour le décrire.
Limitant notre examen à trois ou quatre années seulement de la vie maritime de l'illustre navigateur, nous allons citer quelques exemples, notés en parcourant la première section de la Bibliografia Colombina : celle dont les académiciens paraissent être le plus fiers.
P. 9. Les cédules du 23 mai 1493, ordonnant d'appliquer à l'armement de la seconde expédition de Colomb l'or et l'argent pris aux Juifs quiémigraient en Portugal, loin d'être « inédites », sont insérées dans les Docnnientos inéditos de Indias (t. XXL pp. 406—423).
P. 41^. L'énoncé « inédito » du payement fait à Americ Vespuce pour le compte de Juanoto Berardi, le 12 janvier 1496, est donné en extrait par Navarrete (t. III, p. 317) et non, comme la Junte, d'après les copies de Muiioz, car il a été pris sur les registres mêmes de la Casa de Gontratacion.
P. 43. L'ordre « inédito », donné par les Rois Catholiques à Francisco de Soria de remettre à Colomb copie des documents relatifs à l'Amirauté
1. Lp Ipcteur nous pardonnera de ne pas être plus précis, ca.r\di Bibliografia Colombina donne souvent une dem'-douzaine d'articles ?ous la môme date, dans une seule page; mais les académiciens, avec leur esprit méthodique habituel, se sont dispensés de numéros d'ordre pour la première section, la plus importante de toutes.
de Castllle, le 23 avril 1497, se trouve dans Navarrete (t. I, p. 355) et, avant lui, deux fois dans le Codice Diplomndco (pp. 10 et 162). La Junte, pour s'en aj)ercevoir, n'avait qu'à jeter les yeux sur le document qu'elle cite à la page 44.
P. 47. La cédule « inédita », du 12 juin 1497, accordant à Colomb le privilège de toucher avant la Couronne son huitième des profits et d'autres avantages, est publiée en entier dans le Codice Diplomatico (pp. 86 — 87), ainsi que par Navarrete (t. II, p. 202), et indiquée par la Junte elle-même à la p. 46, sous la date du 2 juin 1497 <.
P. 51. Le contrat fait avec Juan Antonio, au printemps de 1500, n'est pas précisément « inédito », puisque Navarrete le résume en ses parties essentielles (t. II, p. 243).
Pp. 55 — 56. La fameuse trouvaille des académiciens de la cédule « inédita » du 27 septembre 1501, à laquelle ils consacrent une colonne entière, est publiée iii extenso non seulement dans le Codice Diplomatico (pp. 246 — 254), mais encore dans Navarrete (t. II, pp. 275 — 278) et dans les Documentos inéditos de Indias (t. XXXI, pp. 72 — 79). C'est d'ailleurs le même document que ces savants indiquent quelques lignes plus haut, cette fois, comme « publicado ».
P. 65. L'autorisation « inédita » donnée à Colomb, le
1. Le Codex de Paris et celui de Gênes donnent « dose » ; Las Casas (t. II, p. 191) écrit « 2 dias de Junio ».
26 novembre 1504, de se servir de la litière qui avait été employée pour les obsèques du cardinal Mendoza. se trouve Verbatim dans Navarrete (t. II, p. 302) et non plus en copiant Muîioz, mais d'après les archives de la « Contraduria » de la cathédrale de Séville.
P. 69. La partie des Anales de la Cartuja de las Cw<?p«5 afférente aux Colomb, donnée comme inédite, a été publiée par M. Harrisse dès 1878 [Los Restos de D. Cristoval Colon ^ pp. 44 — 46), et très imparfaitement par un académicien espagnol, à la main preste et légère, l'année suivante.
Pp. 207 et 681. Par contre, le mémoire rédigé par Colomb pour son fils Diego n'est aucunement « el mismo que publico el Sr. Navarrete en su Coleccion de Viajes, t. I, pag. 351 », ou par Navarrete nulle part ailleurs, malgré l'assertion de la Junte, dans un erratum fait exprès ! C'est ce que son spécialiste eût pu facilement voir en comparant sa propre publication de ce document avec le mémorial de la Coleccion de Viajes. Le premier fut remis à Diego avant le départ de Colomb pour son quatrième voyage, en avril ou mai 1502, l'autre est de décembre 1504, puisqu'il mentionne la mort récente d'Isabelle la Catholique.
Mais ce qui dépasse tout, ce sont les omissions de documents de premier ordre, voire de lettres écrites par Christophe Colomb lui-même !
Par exemple :
Où est la lettre « che egli scrisse dalla Spagnuola del mese di Gennaio l'anno mccccxcv », et où il
raconte sa prétendue expédition, comme commandant en chef, à Tunis, par l'ordre de René d'Anjou? Cependant les Historié (f° 8) et Las Casas (t. I, p. 48), — ce fameux Las Casas que le senor Fabié seul comprend, — la donnent in extenso.
Et l'important mémoire sur la religion et les rites des Indiens, rédigé par l'ordre de Christophe Colomb, et qu'il envoya aux Rois Catholiques en mars 1496? Ils l'ont omis, bien qu'on le trouve tout au long dans les Historié (f°^ 127 — 145) et dans Pierre- Martyr (Decad. I, lib. IX).
Oîi est la cédule du 21 mai 1499, concernant Gomez de Rivera, et où sont les instructions données à Gimeno de Rribiesca, le 12 avril 1500, à propos du contrat fait avec Juan Antonio, et que Navarrete a connues ?
Où est la cédule si importante du 28 février 1494, nous apprenant que Juan de la Cosa non seulement accompagna Colomb dans son premier voyage, mais qu'il y était « maestre de una nao suya », et publiée par Navarrete [Bibliot. Maritima,t. II, pp. 208 — 209) ?
Où se trouve l'examen juridique des droits de Christophe Colomb rédigé par ses avocats sur sa demande, et publié dans le Codice Diploniatico (pp. 266—272)?
Où les académiciens ont-ils aussi inséré la grande réponse des conseils de Colomb aux objections soulevées par les juristes de la Couronne, en 1501, et publiée également dans le Codice Diplomatico (pp. 274—294)?
Et la proclamation de Christophe Colomb du 12 septembre 1498 [Historié, f. 178, et Las Casas, dont le senor Fabié a le monopole! t. II, p. 320)?
Et l'engagement pris par Roldan le 16 [sic pro 17) novembre de cette année [Historié, f°® 180 — 181) ?
Et la fameuse convention faite avec ce rebelle le 21 suivant [Historié, f°« 179—180) ?
Et la lettre si touchante que Colomb écrivit le jour de Noël 1499 {Historié, f° 188) ?
Certes, notre admiration pour les œuvres, en prose et en vers, des académiciens espagnols est sans mélange; mais nous hésitons à croire que l'absence de ces pièces ca|)ilales soit compensée par la liste, minutieuse et complète, qui s'étale avec complaisance dans la Bibliografia Colombina , de tout ce que les membres de la Junte ont jamais écrit sur l'histoire du Nouveau Monde.
C'est encore moins par l'exactitude et la précision que brille cette partie de la bibliographie académique :
P. 15. Ce n'est pas « Violante Muîiiz » qu'on lit dans le document original concernant la belle-sœur de Christophe Colomb, mais « Briolanja Muniz », et quoi qu'en dise le capitaine Duro, qui a réponse à tout, « Briolanja » et « Violante » n'ont rien de commun^. De toutes façons, comme le document original porte « Briolanja », le capitaine Duro n'a pas j)lus le droit d'imprimer « Violante » que Monique
1. Ce n'est que la « Briolanja » et « la belle royne Briolania », de YAmadis de Gaule.
ou Gunégonde. C'est élémentaire. Tant pis pour ce grand érudit s'il ne consulte jamais les sources !
P. 24. Ce n'est pas « 100.000 maravedis de renta » que porte le document original du transfert fait par Colomb en faveur de sa maîtresse Béatrice Enriquez, mais 10.000 seulement.
P. 40. Ce n'est pas « Bartolomé Colon » qu'on lit dans le document du 10 juillet 1495, mais « Bartolomé Colin », comme la Junte eut pu s'en assurer avec un peu de réflexion, car, à cette date, Barthélémy Colomb, loin d'être à Séville, était à Hispaniola, où il gouvernait la colonie en l'absence de son frère.
P. 42. Le contrat fait avec Garcia Alvarez, est-il bien du « 16 juin 1496 », comme ils le disent? Navarrete [Viajes apôcrifos, p. 20, note) déclare que le 16 juin n'est que le jour du départ de l'expédition, et le 16 mars la date de YAsie/tto. Il nomme aussi le patron du Lazaro a San Juan de Afangui » et non, comme les académiciens « San Juan de Aranguis ».
P. 43. « 1496. Guenta que dieron los maestres de las carabelas Nina y Santa Cruz., venidas de Indias con D. Cristobal Colon, de su viaje â Roma [s/c] por mandado del Obispo de Badajoz, y lo que les paso à la vuelta. Inéd. Archivo de Indias, Pto. 32 — 3-^/20- L. 2. » Que veulent dire les académiciens et qu'est-ce que ce voyage à Rome de Christophe Colomb ? Voilà le véritable inédit que nous attendons avec impatience et qu'ils eussent bien fait de nous donner!
P. 45. Cédule du 6 mai 1497. Le manuscrit cité par les académiciens contient-il le niandanius rendant
l'ordonnance exécutoire à partir du l^"" janvier 1498? En tous cas, Navarrete omet cette pièce additionnelle, et en le citant ils eussent dû le dire.
P. 58. La lettre des Rois Catholiques à Colomb donnée par les académiciens comme portant la date de « 1502. — Febrero, 14 », de fait est du 14 mars de cette année, ainsi qu'ils pouvaient le voir en se donnant la peine de consulter la page de Navarrete indiquée par eux-mêmes. Ces érudits ignorent également que ladite lettre a paru d'abord dans les Historié (f* 193) et ensuite dans le Codice Diplomatico, pp. 260 — 264), et qu'ils la citent aussi, quelques lignes après, sous sa vraie date, mais en la qualifiant cette fois de document a inédito ».
P. 58. La lettre du P. Gorricio à Colomb, datée du Monastère de Las Cuevas, 3 mars 1502, ne devraitelle pas figurer sous un article spécial, à cette page, au même titre que les autres lettres? Us l'ont noyée dans nous ne savons plus quel document et de façon à ne pouvoir la retrouver.
P. 59. Au sujet de la lettre écrite par Colomb à l'Office de Saint-George, la Junte ne connaît que la réponse, qu'elle date « Diciembre 7 », au lieu de « M DU die VIII decembris », et en omettant aussi la lettre adressée à ce propos, le même jour, à Diego Colomb.
P. 60. Puisque la Junte a cru pouvoir citer VAsiento inédit du 23 se|)tembre 1503, en vertu duquel Juan de la Cosa, par les mains de Nicolas Spinola, reçut six ducats pour les deux cartes
présentées à la reine Isabelle, |)ourquoi omettre la quittance inscrite sur les livres de la Casa de Contratacion, et publiée depuis 1877 ?
A propos de références documentaires, puisque la Junte, prise de scrupules, a pensé devoir adjoindre une liste d'omissions, afin de rappeler que tel ou tel document avait été aussi publié par Navarrete , elle aurait dû dire en même temps, ce semble, à cette place, deux mots des publications où parurent pour la première fois tant de pièces importantes. Proposons, pour la bonne règle, quelques redressements :
P. 6. Les émargements de Colomb, 1486 — 1492, furent d'abord publiés par Clemencin [Elogia de la Reina Z)« Isabel, p. 368, n. 17).
Pp. 6, 7, 8, 26, 69. Les lettres de Giacomo Trotti, celle d'Annibal Januarius, l'extrait de la correspondance de Simon Yerde, f Informatione di Bartolomé Colombo et d'autres encore \ sont des documents tous cueillis par le senor Asensio dans la Bibliotheca Americana Vetustissima ou dans le Christophe Colomb de M. Harrisse, imprimés l'une en 1866, l'autre en 1884, et certes ils en valaient la peine !
P. 9. La cédule adressée le 23 mai 1493 au comte Alonso et que les académiciens portent ici encore au crédit du Seiior Asensio, comme s'ils ne ])ouvaient se lasser de faire valoir ce compatriote qui les personnifie à tant d'égards"^, est dans les Dociimentos
1. Un autre collaborateur^ cependant (pp. 262, 271), cite M. Harrisse à léf^ard de Januarius et de Simon del Verde,
2. Voir : Un historien espai^nol de Christoplie Colomb, dans la Rei>ue critique d'histoire et de littérature, n" 39 — 40, 1892.
inéditos de Indias (t. XXI, pp. 406 — 413). Et puisqu'on cite cette cédule, j)ourquoi omettre celles qui furent adressées sous la même date, mais séparément, à Fernand Nunez Goronel, à Fernando de Azedo, à Fernando de Arces et à Diego de Médina ?
P. 17. La bulle du 25 juin 1493 est dans les Annales de Raynaldi (1754, t. XI, pp. 216—217).
P. 23. La lettre de lareine Isabelle, 5 septembre 1493 et celle du 13 avril 1494 ;
P. 56. Les ordres adressés à Bribiesca et à Ovando. 27 et 28 sei)tembre 1501;
P. 58. La missive écrite à Colomb le 14 mars 1502, sont autant de pièces parues dès 1823 dans le Codice Diplomadco (pp. 208, 210, 246, 256, 258, 260).
P. 70. Est-ce bien le 26 août 1508, que Diego Colomb reçut du P. Gorricio les valeurs appartenant à son frère Barthélémy ?Le Protocolo de el Monasterio de Las Cuevas dit que ce fut le 16 (Harrisse, Disquisîcion, p. 45 ^).
1. Pour ne pas sortir de la famille : Le Parecer de Fernand Colomb, du 13 avril 1524, présenté comme « inéd. » (p. 97), est imprimé tout au long dans Navarrete, t. IV, p. 333 — 339. Celui du 27 suivant, également dit être inédit (p. 98), est aussi dans Kavarrete, t. IV, pp. 342 — 343. Le premier Parecer, s. d., que citent les académiciens en le qualifiant d' « inédito » (p. 97), n'est-ce pas le même que celui de la Colecciôn de documentos inéditos para la Hisloria de Esfiana, t. XVI, yjp. 382 — 420 .^ Et le Papel de don Fer>a>d « que de su mismu letra dice que es el niejor que escribiô en esta materia », publié dans celte même Colecciôn, pp. 276—382, où les académiciens l'ont-ils inséré? Ce n'est pas non plus le 22 octobre 1508 (p. 70) que Diego Colomb fut nommé « Gobernador de las Indias », mais le 29. (Navarrete, doc. CLXIV, t. XI, p. 322.)
Nous avons relevé ces erreurs et nous allons en signaler d'autres plus graves encore, parce qu'elles sont typiques. On y saisit sur le vif la manière de travailler des savants espagnols, leur insouciance, leur savoir superficiel et leur légèreté.
Fidèles aux principes énoncés par le capitaine Duro dans son fameux Don Juan d'Autriche, les académiciens continuent à mêler les sources manuscrites aux sources imprimées et, à cet égard, nous devons dire qu'ils citent des pièces inédites; malheureusement, pour l'époque afférente au sujet même, ce ne sont que des broutilles, dépourvues d'intérêt^. Sans être grand clerc, on pouvait prévoir que là où Muiioz et Navarrete avait passé, la Junte académique, ou plutôt l'employé de l'Archive des Indes chargé des recherches, car nos académiciens ne paraissent pas avoir jamais mis les pieds dans ce but à Séville ou à Simancas, ne trouverait rien à glaner. Aussi est-ce ailleurs qu'il fallait diriger les fouilles. Les quinze autographes de Christophe Colomb publiés l'année dernière par la duchesse d'Albe et extraits des archives de sa maison; les testaments des frères
1. Pour la période ultérieure, la Bibliografia Colomhina mentionne quelques pièces non imprimées, appai-emment intéressantes. Nous notons, p. 9^, le codicille de Diog-o Colomb, fils de Christophe, en date du 2 sept. 1520, et, p. 115, l'inventaire rédigé le 15 mars 1609, des papiers déposés au monastère de Las Cuevas et remis à Nuùo Cc)lo>' de Portugal.
de l'Amiral, découverts dans le dépôt de rancieii tabellionage de Séville sur les indications de M. Harrisse et insérés dans son Christophe Colomb^ montrent qu'on devait d'abord et surtout chercher dans les papiers de la Grandesse, — qui ne s'y fût pas refusée, — et dans les minutiers des notariats de Séville, de Valladolid , de Ségovie, de Médina del Campo, de Cordoue.
11 y aurait encore beaucoup à redire sur cette classe d'écrits non publiés et au sujet de la déplorable manie érigée, ce semble, en principe, à Madrid, d'amalgamer les imprimés avec les manuscrits. Mais que penser d'un système (?) qui y ajoute des pièces que personne n'a vues ou qui n'existent plus, en originaux ou en copies, depuis quatre cents ans?
C'est ainsi que nous voyons figurer (p. 201) dans ce que les académiciens espagnols appellent une « bibliographie », un ouvrage que Colomb aurait rédisré « en forma de los Comentarios de Julio César », à l'usage du pape Alexandre VI ; une description jour par jour de son premier voyage (p. 207i et un traité sur la ligne de démarcation [loc. cit.); lesquels peuvent être sortis de sa plume, mais qui ne furent jamais imprimés et dont toute trace a disparu depuis des siècles.
Mais alors, pour être logique, il fallait aussi mentionner la lettre envoyée par Colomb à Toscanelli (que Las Casas et Mariana appellent « Marco Polo ») et qui provoqua l'envoi d'une co|)ie de la célèbre épître de 1474; les notes de Colomb sur les cinq zones habi-
tables ; les lettres qu'il écrivit à Leurs Majestés en juillet et août 1493, janvier 1494, février 1495, juillet 1496, et à Pierre-Martyr en octobre 1494 et août 1496; sa relation de la découverte de Cuba; les écrits qu'il laissa aux mains de Bernaldez; le routier qu'il fit pour Jeanne la Folle en 1496; le mémoire météorologique de 1497; les billets envoyés au P. Gorricio en mai 1498, février, mai, juin et octobre 1501 ; ses mémoires sur le quatrième voyage ; la relation de cette entreprise adressée à Jules II (tout aussi pape qu'Alexandre VI) et cinquante autres lettres, rapports et écrits de Colomb, cités dans sa correspondance et également perdus.
Le décousu de cette compilation académique se montre sous toutes les formes. Ainsi, aux imprimés, d'importants ouvrages bien connus y sont inscrits deux et trois fois dans la même partie, presque toujours avec un titre ou un format différent.
Nous avons d'abord (p. 269, n^ 318) le de Insalis de Nicolas Scyllacio énoncé en deux lignes et suivi •d'une copieuse description bibliograj)bique. On le revoit (p. 269, n° 319) avec un autre titre, en sept lignes, et de nouveau décrit bibliographiquement. De la sorte le lecteur est induit à croire que cette relation du second voyage de Colomb a été imprimée deux fois à Pavie au xv® siècle.
Les commentaires d'Antonio Gallo apparaissent à trois reprises. La première (p. 259, n^ 207) sous son nom , avec un titre exact, mais flanqué de la notice de Raffaele Soprani, qui, de cette façon, bien que
postérieure de trois cents ans, semble en faire partie. Par contre, on n'y trouve aucune description bibliographique ni mention d'origine. La seconde fois (p. 259, n° 208j, avec le titre seulement, accompagné néanmoins d'une référence à Muratori, qui est exacte. Enfin, la troisième fois (p. 265, n° 271), sous le seul nom de Muratori, placé en vedette, comme s'il était l'auteur du De navigatione Coluinbi.
La brève mais si importante énumération d'actes notariés rédigée par G. T. Belloro, en 1810, est donnée (p. 279, n° 2) avec titre, date, lieu d'impression, format, etc. Plus bas (p. 279, n° 4) nous la revoyons avec un autre titre. Voilà donc Vicenzo Bianco qui se trouve avoir publié à Turin, en 1810, deux éditions des Notizie de Belloro père.
L'édition baloise illustrée de la version latine de la première lettre de Colomb est décrite en détail (p. 214) avec une multitude de fautes et comme étant composée de 8 feuillets, après avoir été mentionnée (p. 216) sous forme d'impression faite à Grenade, en 10 feuillets : « Granatae. s. a. 8°. 10 foj. »
La version italienne de la relation du quatrième voyage est décrite à la p. 215, mais cette fois sans l'indication du format, du caractère et du nombre de pages. La reproduction de Morelli est également décrite en double (pp. 202 et 216).
L'édition du Codice Diplomatlco faite à Gênes, par Banchero, est d'abord décrite (pp. 216, n° 20), comme « gran 8° », ensuite (p. 221) sous forme tt de 4° ».
L'article de la Nort/i American Revleiv, de « 1825 », est porté aux Anonymes (p. 242, n*^ 30), puis sous le nom de Caleb Gushing (p. 253, n° 145).
La publication de M. Zeri est d'abord donnée (p. 219, n° 47) comme un « 8° », bien que ce soit un in-lG, fait à Rome, en 1881, puis (p. 219, n° 52) sous le format « 4°, imprimée à Rome, en 1887 », ce qui est une invention.
L'édition de 1808 du livre de Napione commence ])ar être insérée aux Anonymes (p. 273, n® 1) et ensuite sous le nom de l'auteur (p. 277, n° 45), de manière à faire supposer que le livre a été imprimé deux fois sous cette date.
La version anglaise du Codex de Gênes est décrite en détail (p. 216, n° 22), puis sans mention de format (p. 2 42, n° 28) et une troisième fois (p. 236, n° 109) sous un titre de fantaisie et sans dire que ce n° 109 est uniquement une partie, jamais imprimée à part, du n*^ 216, ou du n'' 248, au choix.
P. 237, n*^ 111. Le livre de Staehling est décrit comme in-32. Nous le revoyons à la p. 270, n"^ 322, mais dans le trajet il a augmenté son foi'mat de moitié; c'est maintenant un in-16.
P. 254, n° 161. Nous avons le titre complet de l'ouvrage de Dunster, du format « 8° », avec l'erreur de 416 pp. au lieu de 426, et, de nouveau, à la p. 514, n° 62, mais sans l'erreur dans le chiffre, pour la raison, assez naturelle, que la pagination est omise.
Dans cet ordre d'idées, nos académiciens font avec un seul volume deux, voire trois livres séparés :
Primo : P. 275, n° 28. « Franzoni. La vera patria di Colombo giuslificata a favore de' Genovesi. Roma, Sahioni, 1814. »
Secundo : P. 275, n° 29. « Franzoni. Cristoforo Colombo Genov., contro le eccezioni... Americo Vespucci. Roma, 1814, 8°, 152 paginas. »
(Ce deuxième ouvrage est tout simplement la continuation du titre qui précède.] Autre exemple :
Primo : P. 253, n° 151. « D'Avezac. Année véritable de la naissance de Christoi)he Colomb... Paris, 1873, 8°, 64 paginas. »
Secundo : P. 253, n** 152. « D'Avezac. Canevas chronologique de la vie de Christophe Colomb. » (Çà, c'est le faux-titre du n*' 151.) Tertio : P. 253, n° 153. « D'Avezac. Appendice au canevas chronologique. »
(Cette fois ce sont les pp. 60 — 63 du même n° 151.) C'est la multiplication miraculeuse des pains et des petits poissons appliquée à la bibliographie.
Ce qui provoque encore une douce hilarité, c'est l'espèce d'avatar de la traduction anglaise du Journal de bord de Colomb, imaginé par la Junte :
Primo : P. 242, n° 31. Le livre est d'abord porté aux Anonymes et maigrement décrit.
Secundo : P. 262, no 238. Progrès manifeste. Il paraît sous le nom de Samuel Kettell, mais encore sans désignation de format.
Tertio : P. 257, n^ 188. Evolution finale. C'est une « traduccion de la Coleccion de Navarrete » , décrite
avec toutes les herbes de la Saint-Jean, y compris le nom du savant espagnol mis en vedette, comme s'il était Fauteur du Dlario de Christophe Colomb.
La Junte, qui a la foi robuste et l'esprit critique singulièrement aiguisé, va jusqu'à accorder deux places dans ce nouveau palmarès (pp. 196 et 453) à une vieille fumisterie, percée à jour depuis longtemps hors d'Espagne et de Portugal. Elle l'insère sans hésiter parmi les écrits authentiques de Christophe Colomb et bien qu'il ne s'y trouve pas un seul mot de sa plume. C'est l'histoire extraordinaire où l'on fait raconter par ce dernier à Toscanelli, en 1491, les événements de 1493, et Toscanelli les relater à son tour, en cette année, alors que celui-ci était mort depuis 1482, à Vincenzo Dante de Rinaldi!
M. Harrisse, que cependant les académiciens espagnols ne semblent pas porter dans leur cœur, a été aussi très favorisé à cet égard. Non seulement la version italienne de son travail sur la Banque de Saint-George, publié par la municipalité de Gênes, est décrite deux fois, naturellement sous des titres diflérents (p. 261, n°' 225 et 226), mais ils attribuent au critique américain deux autres ouvrages (p. 220, n° 55, p. 222, n° 12), et une édition faite à Valence (p. 308, n® 54) qu'il n'a certainement jamais vus.
Ce nouveau genre de rabâchage s'étend même à des écrits d'auteurs qui n'ont jamais existé, du moins sous le nom que les académiciens leur donnent. Quel est ce (( Gio. Battista Forne «, com|)ilateur, selon la Junte, d'une collection des œuvres de Christophe
Colomb, et d'importance telle qu'il faille la décrire deux fois (p. 217, n° 31, et p. 258, n° 202) ? « Forne » est un mythe !
Dans cette série, force, hélas! est d'en passer et des meilleurs.
La Junte serait mal venue à vouloir pallier cette ubiquité étonnante en prétextant que des mains diverses ont collaboré à ce travail. La première pensée de bibliographes tant soi peu susceptibles de méthode et de raisonnement eût été de coordonner toutes les fiches, afin de ne pas en faire, comme le dit si bien don Domingo Rostrituerto, une vraie salade. D'ailleurs, sans parler de l'incohérence des éléments choisis, dix fois sur douze, ce double emploi se rencontre dans la même section, à quelques lignes de distance, avec titres dissemblables pour le même ouvrage, qui se trouve aussi désigné tantôt comme in-octavo, tantôt comme in-quarto, tantôt parmi les Anonymes, tantôt sous un nom d'auteur ou même sous celui de l'imprimeur : preuve évidente que les académiciens espagnols, — si l'on ose s'exprimer ainsi, — font de la bibliographie comme une corneille qui abat des noix !
Et, chose remarquable, ces grands érudits, avec une naïveté qui désarme la critique, s'imaginent n'avoir commis d'autres fautes que des coquilles d'imprimerie et quelques innocentes répétitions. Ils vont même jusqu'à croire et dire (pp. viii et x) que la première partie de leur compilation est destinée à devenir « los primeros fundamentos de la futura
historia colombiana » ; comme si ces savants avaient fait connaître la moindre pièce documentaire d'un intérêt quelconque sur le sujet, non déjà lue, relue, commentée et retournée dans tous les sens depuis dix ans ! Les malheureux ! Ils en parlent comme les aveugles parlent des couleurs. Nous mettons la Junte au défi de citer un seul document pris dans son olla podrida^ qui révèle quoique ce soit d'important ou d'utile pour l'histoire de Christophe Colomb.
C'est surtout dans la quatrième section et les suivantes que nos savants académiciens ont déployé leur connaissance incomparable de la matière et l'esprit de suite qui les caractérisent. Sous le titre courant de Referencias de Colon, se rencontrent amalgamés onze cent quatre-vingt-douze articles. C'est le salmigondis bibliogra[)hique le plus étonnant qu'on ait encore vu. Les manuscrits mêlés non seulement aux imprimés, mais aux cartes et aux images; les livres restés à l'état de projet s'étalant à côté de recueils modernes de trente, quarante, cent tomes où il y a juste deux lignes banales sur le sujet. Viennent alors de volumineuses Géographies, Cosmographies, Anthologies et Chronologies universelles encore moins farcies de renseignements utiles. Puis les voyages des bouddhistes chinois au v^ siècle (?), ceux des Gallois en 1170 (?), des Frisons et des Irlandais nul ne sait quand, s'ils furent jamais, accolés à des livres qui traitent des États-Unis, de la Guerre de l'Indépendance et de la Guerre de Sécession, le tout comme sources de renseignements pour la vie du grand Génois.
Cette liste, — si bien appropriée au sujet! — se continue par de nombreuses histoires, depuis la création du monde, de dix pays dont Colomb ne soupçonna pas même l'existence et d'autres qu'il n'a jamais vus, d'annales de la Papauté et de l'Eglise dans les quatre parties du globe, des mémoires de corps savants, de
recueils d'archives et d'anecdotes, tout cela présenté en bloc, mais à coup sûr devant contenir quelque part le nom de Christophe Colomb. Ajoutons une série fort respectable de livres oii il n'est pas plus question de lui que du Grand Turc. Enfin, comme composition, des ouvrages mis dans les Anonymes alors que les auteurs sont mentionnés sur le frontispice; des boniments de journalistes donnés comme titres de livres ; une aimable confusion entre les écrivains et les éditeurs, entre les in-octavo et les in-quarto, les in-douze et les in-folio; les pays, les noms, les dates pris les uns pour les autres ; des livres oubliés et des livres inventés, etc., etc. On croit voir le terrassier qui avec sa pelle jette des gravas dans un tombereau! Citons quelques exemples, recueillis au hasard de la lecture :
Pp. 370 et 637. « Carey and Lea (J.). A Memoir of Sébastian Cabot; with a review of the history of maritime discovery. Illustra ted by documents from the rolls , non {sic) first published. Philadelphia. Published by Carey and Lea, 1831, 8^ viii-v-327 paginas ».
C'est l'ouvrage de Biddle , qui ne se rapporte nullement à Colomb. Grâce à leur remarquable connaissance de l'anglais, nos académiciens ont vu dans les éditeurs l'auteur de ce livre fameux. Du reste, ils témoignent à chaque instant d'une étude approfondie des textes et des langues étrangères pleine d'enseignements.
Pp. 370 et G37. « Carey and Lea (J.). The Geogra-
phy, History, and Statistics of America London —
Serwood (sic), 1823, 8^ »
Ils ne veulent pas en démordre !
C'est toujours parce qu'ils connaissent si bien cet idiome que ces bibliographes classent parmi les « Anonimos » le dictionnaire biographique rédigé par Ripley et Dana (p. 488), l'encyclopédie due à la plume infatigable du D"" Lieber (p. 491), ainsi que maint autre ouvrage de ce genre clairement signé, et qu'ils placent le Calcndar de Rawdon Brown (p. 476) entre un catalogue Je livres et une « bibliografia ».
P. 260, n° 214. « Gelcich (Eugène). Zeitschrift der Gesellschaft fiir Erdkunde zu Berlin, 1887. »
Gomment, à lui tout seul ?
P. 337, n° 163. « Anoximo [sic]. Revue Critique, Paris. En el nùm. del 18 de Junio de 1883 dice que Colon era corso. »
M. Harrisse, sous sa signature, y dit précisément le contraire.
P. 223, n° 17. « Orbis typus.... V. Harrisse, Bihliot. Am. Vet., n. 74, y Vie de Colomb, t. I, p. 6, Dicese que la carta de 1513 que Ueva el anterior tîtulo fué trazada por Colon. »
Il se trouve que c'est justement l'inverse que le critique américain a maintenu, en un anglais et un français très intelligibles.
C'est aussi en vertu de sa familiarité avec les langues étrangères que la Junte fait figurer parmi les « Ediciones principales de los escritos de Colon », des ouvrages de ce genre :
P. 219, n«45. « DoDGE (R.). Memorials of Golumbus. Maryland Society's jiublications. 28 paginas. »
P. 216, 11° 23. « Sparks (J.). Memorials ofChristopher Colnuihus. Nor//i. Amer. rci>., 1824, XVIII, 415.»
Elle s'imagine incontestablement que dans les deux cas il s'agit de mémoires rédigés par Colomb. Ajoutons, si cela peut intéresser nos académiciens, que le n° 16, p. 216, et le n° 48, p. 219, sont absolument apocryphes.
P. 270, n° 325. « Swedenborg (Eman.). Der geistige Columbus, eine skizze nach dem Eng. des U. S. E. Zurich, 1879, 8°, viii-288 paginas. «
La Junte est convaincue qu'il s'agit du célèbre Génois, dont Svedenborg aurait écrit la vie ! Dans cet ordre d'attributions, elle devrait aussi admettre dans sa bibliographie l'histoire du premier fabricant des canifs à coulisses, justement surnommé le Colomb de la Coutellerie, et la biographie de l'inventeur du fil à couper le beurre, que tout le monde appelle le Colomb de cette substance alimentaire.
P. 418, n° 836. « Leti (Gregorio). Historia Genevrina, o sia Hist. délia citta e republ. di Geneva. Amsterdam, 1686, 5 vol. 8**. »
Comme spécimen de ratiocination académique le lecteur trouvera cet article assez réussi. On voit le procédé :
« Geneva », c'est Gênes.
Toute histoire de Gênes parle de Colomb.
Ergo
En son zèle savant, la Junte a pris Genève pour
Gênes, une république de THelvétie pour une république italienne et Christophe Colomb pour un amiral suisse. Naturellement ce livre ne le mentionne nulle j)art, pas plus que le Nouveau Monde, d'aucune manière. Mais que fait donc dans cette philologie carnavalesque le seiior Fabié, lui qui est si fort en linguistique ' ?
P. 324, n° 43. « Axommo [sic). « Catalogue des objets formant le Musée azteco-mexicain de feu Charles Uhde a Haudschuhsheim. [Redactado por J. G. Muller, E. Sqiiier y 77iomse/i.) Paris, Martinet, 1857, 8". »
C'est dans ce desideratum pour la Vie de Colomb que le besoin se fait vivement sentir d'une de ces notes explicatives où les savants espagnols pourraient témoigner de leur sagacité. On peut en dire autant des titres qui suivent :
P. 321, n*' 20. « AxoMMO. Anecdotes espagnoles et portugaises depuis 1 origine de la Nation jusqu'à nos jours. Paris, Vincent, 1772, 2 vol. 8°. »
Y lit-on au moins l'histoire authentique de l'œuf? La Junte devrait nous éclairer sur ce point capital.
P. 381, n«541. « d'Engel (E.-B.). Essai sur celte question : quand et comment l'Amérique a-t-elle été
1. C'est aus-;i pour celte raison que le senor Fabxé, qui est évidemment le philologue de la Junte, écrit c l'île Wetheling », « Maisonnawe », a Plank, » n Silvers », « Kuaritch » et fait de l'agent de change new-yorkais, M. Brayton IvES « Lord Brayïois IvEs » , résidant à Londres ! [Et Cenlenario, n" 17. pp. 3-4 — 26). Mais où vont-ils chercher toutes ces choses ?
peuplée crhoiiimes et tranimaiix. Amsterdam, Marc Michel, 1767, 5 vol. 12°. »
P. 320, n° 12. « Anonîmo. Album universal. Contiene lo mejor, mâs util e indispeusable del saber humano Madrid, 1849, 8°. »
Un livre qui contient « le meilleur, le plus utile et indispensable de la science humaine » doit parler de l'Amérique. C'est là, du moins, le ferme espoir de l'Académie ro^^ale de l'Histoire — et le nôtre.
P. 305, n° 29. « Gambiaso (Luis). Consul de Ilalia en Santo Domingo. Envi() â Génova. Vassetto in Cristallo, contenente una piccola quantité délie ceneri del celeberrimo scuopritore [sic] del Nuovo Mondo. »
Les académiciens espagnols auront pris quelque dépêche télégraphique pour un titre de livre. D'ailleurs, nombre d'articles donnent à la Bibliografia Coloinhina un faux air de la colonne de faits divers dans la Correspondancia ou dans le Journal pour rire :
P. 32 i, n° 44. « Centenario de Bolivar. »
Nous avons cru d'abord que c'était une annonce de chapelier^. Non. L'Académie royale de l'Histoire a seulement l'honneur de prévenir rétrospectivement sa clientèle que l'Université du Venezuela a institué un concours littéraire pour juillet 1883 [sic] et qu'on devra y disserter sur les mérilcs d'Isabelle la Catholique.
1. Le Icrteiii' ii igrore pus qu'en francjiis fainilier, un chapeau haut de lorine s';ippelle un « Bolivar ».
Jusqu'ici on attendait que les livres eussent au moins été écrits avant de les mentionner dans une bibliographie.
P. 21)6, n° 11. a Blake (Mr.). Gobernador de las islas Bahamas. »
« D'après le journal The Critic, Son Excellence le Gouverneur des Bahamas serait convaincu que l'île Watling (« Wetheling », apiid Fabiéi seul répond aux renseignemenls donnés par Colomb sur son atterrissage à San Salvador. »
Cette nouvelle nous remplit de joie, mais, comme description bibliograpliique, elle laisse à désirer.
P. 542, n° 107. « GiiSNER. El primer navegante. Poema en dos cantos. iMadrid, 1796, 8° ».
Bis repetlta placent !
Les académiciens espagnols sont à la fois de profonds érudits et de grands logiciens, comme le lecteur vient de le voir à propos de l'amiral suisse. Ils ne procèdent que par syllogismes. En voici encore un que trahit tout un chapelet de titres d'ouvrages :
Colomb fut un homme illustre.
Tout livre con^^acré aux hommes illustres parle de Colomb.
Donc tel livre portant au titre illustriani virorum ou uomini illustri, est un livre sur la découverte de l'Amérique.
Et alors, avec une audace à nulle autre pareille, la Junte insère dix, vingt ouvrages du genre suivant :
P. 505, n° 171. « Thom.vsim. Illustriutn virorum elogia iconibus exornata. Patavi, 1630. Folio. »
Le nom de l'auteur est mal épelé, le livre n'est pas « folio » et il ne renferme quoi que ce soit sur Colomb ou sur l'Amérique.
— Gela ne fait rien !
P. 504, n'' 158. « Ruscelli. Indice degl' uomini illustri. Venetia, 1572, 4°. »
Il n'y est absolument question que des célébrités d'avant l'ère chrétienne.
— Qu'importe !
P. 503, n° 151. « PiuouATO (Gualdo). Scena d'huomini illustri di Italia. Venezia , 1660. Folio. »
Ce n'est ])as en « 1660 » que le livre fut publié, il n'est pas « folio » et l'on n'y trouve pas un seul mot au sujet de Colomb, dont le nom même ne s'y rencontre nulle part, pour la raison que le livre traile seulement des Italiens célèbres du xvii^ siècle.
— Vous êtes un Zoïle ! (comme dit le Seiior Fabié, qu'on ne savait pas tant ressembler à Homère).
Et puisqu'on nous |)aî'le iconographie, citons encore, |)armi un bon nombre de titres du même genre, tous plus jolis les uns que les autres :
P. 336, n° 152. « Promptuaire des Medalles des plus renommées personnes qui ont eslé de|)uis le commencement du monde. Lyon, Guillaiini(> Roville, 1553, 4°. — 2 vols. — Retratos. »
Malheureusement Coloujb n'y est représenté ou mentionné d'aucune manière, et c'est à regretter, car ce serait la plus ancienne efllgie connue, vraie ou supposée, du grand navigateur génois. Et aussi parce que le capitaine Duro, en la comparant avec
le portrait de la Bibliothèque nationale de Madrid, eût pu constater une fois encore que la « ressemblance avec le duc de \ eragua actuel, son frère Don Fernando et leurs enfants, est tout à fait extraordinaire ^ ».
Voici quelques titres empruntés évidemment par la Junte au catalogue de la Bibliothèque de la Tour de Babel :
P. 381, n° 545. « Desimoxi (Cornelio). Società Ligure de Storia Patria. Dissertation tractan dans les chap. i — vi sur la découverte du Cap-Vert, des Iles Canaries, des Açores , etc., depuis le chap. vi jusqu'à la fin de la découverte de l'Amérique et particulièrement de l'Amérique Septentrionale (texte italien). Genova, 1874, 8*^. — 56 paginas. »
P. 218, n*^ 41. « Dexter (Geo.). Letters of Christophoro [sic] Columbus and American [sic] Vespuccius. A. M. [?]- Recording section of the Massachusetts History. Boston, John Wilson, 1878. »
P. 531, n" 4. '.( Anonimo. Chronicles of Christopher Columbus, A jioem in 12 cants by M. D. C. Kegan, Paul, 1882, 8°. »
P. 241, n° 15. « Anommo. Christophe Colomb ou l'Amérique découverte. Paris, Ang. Anicet Bourgeois, 1779, 8°. »
D'abord il n'y a jamais eu d'imprimeur appelé « Ang. Anicet Bourgeois ». On connaît cependant un dramaturge de ce nom ; mais le capitaine Duro et le seiîor Fal)ié lui-même, s'ils veulent bien |)rèter une
1. \lAh.i{\s>^, ( firrsiojj/ie Culomh devant t Histoire pp. 19,100.
Yeultnl ils dire que Vesi'UCE était licencié ès-lettrcs
oreille attentive, reconnîiîlront qu'Auguste Anicet Bourgeois, né en 1800, n'a guère pu faire imprimer quoi que ce soit en J779, ni même en 1773, date réelle du livre.
Ici encore, force est de nous limiter.
Tout à coup, le lecteur voit surgir avec effroi six colonnes compactes, imprimées en petits caractères (pj). 399 — 402). C'est un texte, quel texte? Une dissertation inédite sur la bibliographie américaine, c|uelque important travail de Léon Pinelo ou de Barcia ? Est-ce au moins l'inventaire des papiers déposés au Monastère de Las Guevas et remis à Nuno de Portugal, le 15 mars 1609, pièce qui trouverait ici sa place, puisque section documentaire il y a? Non. En fait de nouveauté, c'est le récit marginal du Psautier de Giustiniani, ouvrage qui se rencontre dans cent bibliothèques des deux mondes, tandis que cette note a été réimprimée, traduite et commentée mainte fois depuis cent ans. Pourquoi cette incursion insolite dans le domaine purement historique? C'est à croire qu'elle n'a pas d'autre motif qu'un besoin naturel et irrésistible de faire des fautes, Il n'y en a d'ailleurs que sept en six demi-lignes (p. 400), lesquelles sont : « fecit » pour fuit, « exploravit » Y^our explorauerit, » « clasium » pouv classium ; trois virgules omises, la première après industria, la seconde après mensihus, la troisième après res, et une ajoutée après Colutnhus ; fautes qui rendent cet important passage inintelligible. Nous n'avons pas poussé notre investigation de ce texte plus loin.
La Junte eût mieux fait d'employer ses loisirs et tant de place perdue à une description en tous points^ bibliographique du n° 1 1 de sa page 215, qui nous paraît être un imprimé unique et jusqu'ici inconnu K
Très au fait, comme bien l'on pense, des nécessités de l'étude et de la science, la Junte n'a pas manqué de donner une liste de biographies universelles. Elle n'en désigne que cent trente, dont voici deux ou trois échantillons reproduits textuellement :
P. 488, n"* (). « AxoNiMO. Biographie universelle ancienne et moderne, etc., rédigée par une Société de gens de lettres et de savants. Paris, Michaud,. 1811 — 28, 52 vol. 4° (ou in-folio, ad Uhltiuu , p. 501, n° 137). »
P. 490, n° 27. « Anonimo. Dizionario istorico di tutti gli uomini che si sono renduli celebri per talenti, virtii, scelleratyze, errori etc. Napoli, 1791,. 28 vol. 8^ »
P. 491, n*^ 35. « Anommo. Encyclopédie ou dic~ tionnaire raisonné des sciences, des arts et de& métiers, par une Société de gens de lettres, mis en ordre par Diderot... Paris, 1751 — 72, 28 voL in-folio )).
1. Un de nos amis, sur noire demande, est allé lexaminer et il nous informe que c'est une impression du commencement du XVI* siècle, en caractères romains. Il faut y voir le pendant de la rarissime plaquette in-folio (bien que <-elte dernière soit en lettres g-othiques) découverte ré(;emii)ent dans les archives de la maison d'Albe, et dont une description minutieusement exacte, publiée parla Hei'ite Uistori [iie (janvier 1893), provoque le dédain et l'amère ironie du capitaine DuRO.
Oui, à la suite de patientes recherches d'une ingéniosité qui n'échappera à personne, les académiciens espagnols ont découvert des dictionnaires biographiques où il y a un article sur Colomb. Qui l'eût cru?
Ainsi qu'on devait s'y attendre, les recueils bibliographiques y occupent également une place et une belle place, car la Junte a eu aussi la bonne fortune de rencontrer nombre de bibliographies universelles qui citent des livres concernant l'illustre navigateur. C'est à cette heureuse découverte que nous devons quatre-vingt titres, au milieu desquels on voit avec plaisir :
P. 479, n"33. « Brunet (Jacques-Charles). Manuel du libraire et de l'amateur de libres [sic). Quatrième édition originale. Paris, Maulde et Renou, 1842 — 4, 5 vol. 8° mayor. »
S'imagine-ton des bibliographes qui s'embarquent dans une opération de ce genre sans faire l'emplette de la cinquième édition de Brunet, publiée depuis vingt ans !
P. 482, n« 60. « Lowndes (W.-T.). The bibliographer's (sic) of english literature — London, Bohn, 1864, 4«(s/c). ))
P. 482, n° 58. « Lorenz (Otto). Catalogue générale [sic] de la librairie française pendant 25 ans (1840—1864). Paris, O. Lorenz, 1867, 4« [sic].
Ajoutons à celte liste, Ebert, Hain, Zarco del Valle, Trijbner et, enfin, tous les catalogues de bouquinistes et de libraires qu'ils ont rencontrés, sans connaître, ce semble, les plus importants de tous,
ceux de M. Quaritch ( « Kuaritch », comme l'appelle le seiior Fabié, grand philologue, comme l'on sait).
A n'en pas douter, ces listes sont faites pour les cœurs simples. INIais la Junte, on doit hautement le reconnaître, s'est aussi préoccupée de faciliter les recherches du travailleur anxieux et impatient d'approfondir l'histoire de Christophe Colomb. Dans ce but, avec savoir et précision, elle a groupé une masse d'ouvrages que jusqu'à présent on avait négligé d'introduire dans les bibliographies concernant le célèbre navigateur. Le manque d'espace nous empêche de les citer tous, et c'est dommage, car V Enumeraciôn est très récréative. Quelques titres, cependant, suffiront pour édifier nos lecteurs :
P. 468. « Wadingus (Lucas). Annales Minorum
seu trium ordinum a S. FVancisco institutorura
Editio secunda. Romae, 1731 — 47, 22 vol. folio. »
P. 448. « QuiN (E.). A Universal History. London, Seeley et C« [sic], 1838. 21 vol. 12°. »
P. 356. a Berault Bercastel, Storia del Cristianesimo. Venezia, 1829. 34 vol. 8°. »
P. 369. « Cantû (Cesare). Storia vniversale. Racconto, documenti e schiriamenti e note. Prima edizione. Torino, Pomba, 1838, 35 vol. 8^^. »
P. 457. « Segur (El Conde dej. Historia universal, traducida al espanol por D. Alberto Lista, con correcciones y adiciones. Madrid, 1830, 31 vol. 8°. »
P. 321. « AxoMMO. Antologia, giornale di scienze, lettere earti. Firenze, Visseux [sic], 1821 — 32, 48vol. 8°. »
P. 338. « An<')Nimo. Sloria iiniversale dal principio <lel Monde. . Amsterdam [Venecia], 1765 — 1814, 60 vol. 4o. Grabados y Mapas. »
P. 379. « Ghantrel, Storia popolare dei Papi da S. Pietro aPio IX. Modena, 1863—65, 24 vol. 32". »
P. 392. « Fletcher (Henry Ghafles.). History of the American war. London : Richar [sic) Bentley, 1865 — 6Q, 3 vol. 8". >^ (Modeste, celte fois quant au nombre de volumes, mais généreusement racheté par l'article suivant :)
P. 331. « Anonimo. Histoire universelle depuis le
commencement du monde Paris, 1780 — 1791,
126 vol. 8^ Grabados. »
Pour ne pas faire de jaloux, citons aussi :
P. 333. « A.NONiMO [sic). Magazin, Gôttingisches Historisches und Neves Histor. Herausgeg. von G. Meiners und L. T. S|)ittler. Hannover, 1787 — 93, 11 vol. 8^ »
Et il y a neuf cent quatre-vingt-trois titres tous de ce calibre !
On a quelque peine à s'imaginer une bibliothèque <le livres sur l'Amérique composée d'ouvrages de ce genre. Aussi quel régal pour les yeux, surtout quel tsoulagement pour l'honnête historien pressé de tirer au clair « Gristobal Golon y sus viajes » !
A la vue de ces nomenclatures saugrenues, le lecteur s'arrête, surpris, inquiet, et se demande pour quel genre de public les académiciens espagnols ont travaillé et ce qu'il faut penser de leur clientèle !
La bibliographie ne consiste pas, comme le pensent les académiciens espagnols, à coudre ensemble des titres d'ouvrages copiés au bas de livres quelconques ou ramassés dans les catalogues de bouquinistes. C'est une science de précision. Elle exige des soins méticuleux et infinis, dont croient ])ouvoir s'affranchir seuls les esprits légers et les ignorants. Aussi n'a-t-on qu'à jeter les yeux sur leurs travaux bibliographiques pour voir combien ils sont dénués de valeur.
Prenons, par exemple, ce cjui, dans toute bibliographie spécialement consacrée à Christophe Colomb et à ses voyages, constitue une des parties principales de l'œuvre; c'est-à-dire les premières éditions en latin de la lettre par laquelle il annonce aux Rois Catholiques le succès de sa mémorable entreprise. C'est dans cette description que la Junte académique a déployé toute sa science, tous ses efforts et toute l'exactitude dont elle est capable.
Voici ce morceau de choix (p. 213, n^ 2), reproduit fidèlement :
« 2. Epistola Christofori Colom : cui etas nostra multii débet : de | Jnsulis Jndie supra Gangem nuper inuentis. Ad quas perqui | rendas octauo autea mense auspicijs e ère inuictissimi Fernan | di Hispaniarum Régis missus fuerat : ad Magnificum diim Ra | phaelem Sanxis : eiusdem serenissimi Régis Tesaurariu
missa : | quam nobilis ac litleratus vir Aliander de Gosco ah Hispano | ideomate in latinum conuertit : tertio kal's Maii M. cccc.xciij | Pontificatus Alexandri Sexti Anno Primo [absque nota). 4°. got. 4 foj. »
Ce titre est ce qu'il y a de mieux dans la liste. Il ne contient que douze fautes de transcription; chacune suffisante pour faire croire à l'existence d'éditions différentes, ou modifiées à la presse, de cette publication.
Le signe abréviatif de la diphtongue ae a été omis dans c( etas » pour œtas, dans « Jndie » pour Jndiœ, dans « ère » pour œre-, « perqui » et « Fernan » devraient être suivis d'un trait — , marquant les mots coupés à la fin de la ligne ; a autea » doit être épelé antea et « e », qui ne signifie rien en latin, z == et. « Maii » doit se terminer par j. La date « M. CCCC.XCIIJ » devrait être entre deux points et commencer par une majuscule, ainsi : .M. cccc.xciij. Nous passons sous silence l'omission du signe initial ^ et de lettres à hampes, telles que ly longue, qu'une imprimerie académique devrait cependant posséder et dont l'absence défigure l'aspect de tout titre original.
« Segiin Brunet parece impresa en Roma por Esteban Plank (sic) hacia 1493. »
Ce qui n'était pour Brunet dans son édition de 1842 (dernière source d'information des académiciens espagnols) qu'une hypothèse, il y a un demi-siècle, est depuis dix ans un fait avéré; comme le lecteur ne tardera pas à le voir.
« La misma carta impresa en 4*^. s. a. n. 1. probablemente del mismo aùo 1493. Diferénciase el titulo en la agregacion del nombre de la reina Helisahet. »
La seconde édition de Stephanus Plannck porte au titre d'autres différences non moins importantes à signaler, notamment le nom du trésorier imprimé « Gabriel » au lieu de Raphaël , et celui du traducteur, cette fois nommé « Leander » à la place de Aliander.
« La misma carta impresa en 4**. En el tercer folio se lee Iinpressit Rome Eucharius Argenteus Aniio dni .M.ccccxclij . 3 fojas got. »
On ne voit pas comment une plaquette ne contiendrait à l'état [)arfait que trois feuillets. L'édition de Silber en porte quatre, naturellement, mais le quatrième, qui complète le cahier, est blanc.
« La misma carta. Al fin. Ulisbone pridie Idus Martii Christ. Colom Oceane classis prefectus , en 4°, 4 foj. »
Que veut dire la Junte et à quoi peut bien correspondre cette singulière description ? Ce ne saurait être une des éditions de Guyot Marchant, puisqu'elles sont décrites (Dieu sait comme !) sous un numéro spécial (le n° 4). Est-ce quelque autre publication? Eh ! bien, sauf les éditions de Paris, toutes celles que l'on connaît se terminent par l'épigramme de l'évêque de Monte Peloso, en huit vers avec un titre. Quant à la souscription (donnée par les académiciens avec quatre fautes en deux lignes, — pour ne pas en
perdre l'habitude), on la trouve à la suite du texte dans toutes les éditions connues (excepté la troisième de Paris, qui en omet la signature). C'est, de la part des savants académiciens, ce qu'on appelle parler pour ne rien dire.
Négligeant (pour y revenir bientôt) la note au sujet des textes espagnols, passons à l'édition latine illustrée. Ils la décrivent ainsi :
« 3. De insulis inuentis. | Epistola Cristoferi Colom (cui etas nostra | multu débet : de Insulis in mari Indico nup. | inuètis. Ad quas perquirendas octauo antea | mense : aspicijs et ère Inuictissimi Fernandi' | Hispaniarum Régis missus fuerat), ad Mag I nificum dnm Raphaelem Sanxis : eiusdè sere | nissimi Régis Thesaurariû missa. quam nobi | lis ac literat. vir Aiiander d' Gosco ab His | pano ydeomate in latinû conuertit : tercio kls. | Mai) mccccxciii. Pontificatus Alexandri | Sexti anno primo. — 8". g(')tico 8 fojas con 4 grabados en el texto. »
Dans l'original le mot infulls commence par une majuscule et inuentis n'est pas suivi d'un point. Jnsulis, Jndico et Jnuictissimi, dans les lignes suivantes commencent aussi par un / majuscule. Niiper y porte l'abréviation p pour les deux dernières lettres ; « aspicijs » est correctement écrit aiifpicijs. Il n'y a pas de virgule après fuerat^ et la section du mot Magnum, à Mag, est indiquée par un trait d'union. Ce n'est aucunement « Ra[)haelem » qu'on lit dans l'original, mais Raphaële}. Il y a encore un trait d'union au milieu de Jercnijfimi et de Hijpano
{fere- et Hif-), deux points après Cofco , aucun à la suite de kalendas , lequel mot est abrégé ainsi : A7's. Il n'y a pas « literat. » mais literat^. Anno, Primo et .M.cccc.xciii. portent, comme nous venons de le transcrire, un A, un P et un M majuscules, et la date s'y trouve scindée par quatre points.
Enfin, et surtout, cette édition n'est pas en 8 feuillets, mais en 10, et si elle ne contient que 4 planches dans le texte, il y en a 8 dans le livre.
« Hay una reproduccion hecha por M. Pilinski y reimpresion en facsîmile, Paris, Franc, [sic pro Franck, éditeur]. 1858. »
Oui, Pilinski a reproduit en fac-similé l'édition illustrée. Nous connaissons même trois tirages modifiés de ce travail. Et comme l'on peut facilement les acquérir pour quelques francs, l'Académie royale de l'Histoire eût pu s'imposer ce sacrifice. De la sorte elle aurait peut-être évité cette description phénoménale oîi ses spécialistes ont trouvé moyen de faire vin}^t et une fautes dans un malheureux article de seize demi-lignes !
« 4. Epistolade insulisde | nouo repertis. Impressa I parisius in câpo gaillardi [absque anno\. — 4 got. 4 foj. ))
« Edicion de Guy Marchand, hacia 1494, segùn Brune t. »
La Junte eût dû ajouter que cetle édition contient, au recto du l^"" feuillet, la marque de l'imprimeur et, au verso, une vignette, ce qui la différencie des autres éditions parisiennes.
La Junte devait dire aussi que cette édition est la troisième et dernière de Guyot Marchant.
« La misma carta impresa en 4°. menor, por Guy Marchand, en 4 foj. »
Ici encore les académiciens auraient bien fait d'allumer leur lanterne. En quoi cette édition diffèret-elle des deux autres ? Toutes les trois sont « in-4 et en 4 feuillets », mais elles présentent chacune des différences typographiques que le bibliographe qui comprend son affaire doit décrire. C'est pour cela, d'habitude, qu'on va le chercher.
Et maintenant que fait la Junte de la première édition donnée par Guyot Marchant ? Absolument rien !
Que fait aussi cette commission érudite et zélée de 1 édition néerlandaise justement attribuée à Thierry Martens ? Pas davantage !
C'était cependant le moment ou jamais de signaler ici ces deux précieuses plaquettes
D'autre part, l'impartialité nous fait un devoir de reconnaître que la Junte, ne voulant pas s'en tenir à un travail de premier jet, a soigneusement revu sa bibliographie de la lettre de Colomb et noté aux errata les fautes qu'une révision sagace lui a permis de relever. C'est-à-dire : et cre au lieu de a e ère », et ausplcijs à la place de « aspicijs ». Par contre, elle a fait deux nouvelles bévues, en substituant « ydiomate » à ydeomate et « parisis k parisius ». Sans parler des graves omissions et autres défauts, il n'y a donc plus que trente-neuf erreurs dans cette seule colonne de quarante-huit demi-lignes. La justice avant tout!
Mais, si nous cherchons dans celle bibliograpliie spécialement consacrée à Christophe Colomb et à la découverte de l'Amérique les éditions originales espagnoles, c'est-à-dire du texte imprimé en 1493 de la Lettre même de Colomb faisant connaître la merveilleuse nouvelle, c'est bien autre chose! Nos académiciens se sont dispensés de la décrire. C'est, comme disent les Anglais, « le drame à'Hamlet sans le rôle d'Hamlet. » Ces savants avaient là une occasion unique. Voyons comment ils en ont profilé.
S'il y a au monde, pour tout américaniste, un imprimé de premier ordre, c'est à couj) sûr la précieuse plaquette, dite de l'Ambrosienne, qui, depuis vingt-cinq ans, n'a pas cessé d'occuper l'atlention des bibliographes. Il y avait un chapitre à écrire, et sur la typographie, et sur les caractères, et sur le filigrane, et sur la lettre ornée, et sur le lieu où elle paraît avoir été imprimée, et sur son éditeur supposé. Voici la façon dont la Junte décrit ce joyau par excellence de la bibliographie américaine :
Après avoir dit qu'il y a trois transcriptions de la lettre de Colomb à Sanchez, elle définit ainsi la première (p. 214) :
« I*. La que se imprimio en el mismo tiemp^, de que se conoce un ejeraplar en la Biblioteca Anibrosiana de Milan. » C'est-à-dire : « de la lettre qui fut imprimée à la même époque on connaît un exemplaire, lequel est à l'Ambrosienne. »
C'est tout. Nous voilà bien avancés ! Et le livre lui-même, bibliographes académiques, qu'en faitesvous? Ou est votre description ? Avec quels caractères a-t-il été imprimé ? Combien de feuillets ? Quel titre, quel format, quel filigrane ? Que représente la lettre ornée, si lettre ornée il y a ? A quoi donc veut-on que nous reconnaissions cette pièce capitale entre toutes ?
La Junte a pensé que dans une bibliographie il était inutile d'entrer dans ces détails et de perdre son temps à de pareilles misères. Pour ce fait inouï dans les annales de la bibliographie, nous renvoyons le lecteur au chapitre ironiquement sans doute intitulé : Edicioncs principales de los escritos de Colon ^ à la page 214.
Autre bizarrerie de ce genre.
On a découvert, il y a quatre ans, à Madrid, un exemplaire d'une édition jusque là inconnue de ce texte précieux, imprimée certainement lors du retour de Colomb, à Barcelone, selon nous, et de format in-folio. Ce fut un événement dans le monde de la bibliophilie. On peut en juger par le fait cjue cette pièce, composée de deux feuillets seulement, presque pourris, a été vendue à la Bibliothèque Lenoxienne, de New-York, pour la somme énorme de trente-huit mille francs. L'intérêt historique dépasse cependant sa valeur vénale en importance, car il n'y a pas une de ses pages qui ne soulève d'importantes questions de bibliographie. Elle méritait, elle exigeait donc une analyse technique et détaillée, d autant plus que l'Espagne est le pays qui possède le plus d'éléments
de comparaison pour permettre de résoudre toutes les difficultés. Eh! bien, voici la chose informe que nous relevons à la p. 214, sous le n° 5, de la Blbliografia Colomb ina :
« Senor por que se que aureis plazer de la grand I Victoria que ntro. seiior me ha dado en mivyaie | vos escriuo esta... (etc.).
Esta carta embio Colon a lescriuano deracion | de las Islas halladas en las Indias, Contenida ] a otra Desus Altezas. »
Ici encore, c'est tout !
Pour commencer, dans les trois dernières lignes seulement, il y a onze erreurs de transcription. L'original ne porte pas « embio » mais en bio, ni « Colon » mais Coloni. On ne lit pas non plus a a lescriuano » mais Alefcriuano^ ni « de racion » mais Deraciô, ni « de las » mais De las, ni « halladas » mais Halladas , ni « en las Indias » mais en Las Indias :, ni « Contenida » mais Côtenida, ni « a otra de sus Altezas » mais A Otra de Sus Altezas. Cette orthographe et chacune de ces majuscules ainsi employées sont autant de points de repère qui peuvent servir à retrouver l'imprimeur de cet exemplaire unique aujourd'hui. Etant donné que les académiciens espagnols, en leur profonde sagesse, ont cru pouvoir ne nous donner d'autre description bibliographique d'un document de cette importance que six lignes vagues et nues, on est fondé à se demander s'ils n'eussent pu les rendre avec un peu plus d'exactitude.
Et môme alors, qu est-ce que la Junte nous apprend sur ce rarissime imprimé ? Absolument rien, puisqu'elle a négligé de dire à quoi correspondent ces lignes, si c'est un titre ou un texte, ou à quoi répond la seconde phrase, et qu'elle s'abstient d'indiquer le format, le nombre de feuillets, le caractère employé, le filigrane, les signatures, si le livre est daté ou non, s'il porte ou s'il ne porte pas une marque d'imprimeur et un lieu d'impression. Pareille incurie est sans exemple !
Dans cet ordre de publications du plus grand intérêt on ne manque pas de noter au premier rang la paraphrase versifiée que fit Giuliano Dati de V Epistola de Colomb. La Junte décrit en détail (p. 214, n*^ 6) une des éditions, et oublie seulement de dire qu'elle est imprimée sur trois colonnes, sans aucune vignette et qu'on n'en connaît qu'un seul exemplaire, lequel est incomplet des 2'"^ et o^^ feuillets. Mais les académiciens s'imaginent compléter leur description par ce renseignement :
« Hay dos ediciones, ambas de Florencia; la una en caractères goticos, fechada el 25 Octubre ; la otra en caractères romanos, el 26 de Octubre del mismo aiio 1493, segiin Brunet. »
Ainsi la Junte académique ignore encore qu'il n'y a pas seulement deux éditions de ce rara avis, mais bien cinq \ et elle est d'autant plus sans excuse que toutes les cinq se trouvent décrites avec soin dans
Ccdralhlall ftir Dib/iot/ieksiveseri, 18G3, pp
des ouvrages que les académiciens ont sous les yeux r les Additanienta de M. Harrisse et le catalogue imprimé de la Bibliothèque Colombine. Ils ne savent même pas que l'une d'elles se trouve être Yeditio princeps, faite à Rome et qui existe seulement dansune bibliothèque de leur pays. Pour des patriotes, c'est manquer de flair.
Comme compensation, sans doute, la Junte ne nous (ait grâce d'aucun des écrits du capitaine Duro, ce qui, à la rigueur, s'explique; car le bibliographe n'a pas à juger le mérite littéraire ou scientifique des livres qu'il cite, mais c'est qu'elle consacre nous ne savons combien d'articles spéciaux ' à tous les numéros de revues où il est parlé des élucubrations du savant capitaine. On ne nous ôtera |)as de l'esprit, puisqu'il y avait tant de place disponible dans cette bibliographie colombine, que ces boniments eussent pu être remplacés avec avantage par une description exacte et détaillée de la plaquette de l'Ambrosienne, de la lettre gothique in-folio et des cinq éditions de la version rimée de Dati, sans parler du reste.
Pajfes 248. 259, 263, 267, 268, etc., e'c
Le spécialiste de l'Académie de l'Histoire et, iipparemment, ses collègues de la Junle manifestent pour de tels détails un souverain mépris^. Tout savant espagnol, d ailleurs, connaît ces choses et bien d'autres encore par simple intuition. Mais les bibliographes étrangers, — caste inférieure, comme chacun sait, — se donnent au contraire beaucoup de mal pour les découvrir et les signaler. Ils savent que la masse d'imprimés sans lieu ni date, ni marque, ni nom de typographe, à la fin du xv^ et dans la première moitié du xvi^ siècle , soulève de nombreux problèmes que ces minutise seules |)ermettent de résoudre. En effet ^, il leur importe de s'assurer si le même imprimeur a fait plusieurs éditions de telle ou telle plaquette, et un seul mot imprimé tout au long au lieu d'être abrégé, une virgule omise ou une lettre majuscule substituée à une minuscule suffit ])our
1. A remarquer dans la Espana moderna (mars 1893. p. 189), le ricanement spirituel que provoque chez le capitaine DuRO létude des données bibliographiques entreprises pour arriver à savoir où, quand et par qui fut imprimé l'incunable unique et précieux découvert dans les archives de la maison d'Albe. [Reçue Historique, Paris, janvier 1893.) Dans un cas pareil, on se demande si le docte académicien n'aimerait pas mieux aller consulter une somnambule! Il faut s'attendre à tout de pareils savants.
2. Dans les Excerpta Colombiniana, une série considérable ■de plaquettes gothiques du xvi* siècle, sans noms ni marques d'imprimeurs, se trouve ramenée aux quinze officines d'où elles sont sorties, par l'étude d'une seule majuscule.
constater l'existence de plusieurs tirages, voire de plusieurs éditions du livre. Lorsque ce sont des réimpressions anonymes de l'époque, il n'en faut même pas davantage pour révéler le prototype et établir la filiation des imprimés ultérieurs. C'est l'omission du nom d'Isabelle dans le titre de V Epistola de Colomb qui prouve que les éditions faites en 1493, à Rome, à Anvers, à Paris, à Bàle, proviennent du texte publié d'abord à Rome par Stephanus Plannck, publication cjui se trouve être de ce fait ïeditio pr in cep s.
La substitution erronée d'une seule lettre dans le nom de Colomb, écrit par la Junte académique « Colon » (p. 214, n° 5) au lieu de Coloni empêche le bibliographe attentif de reconnaître dans l'édition in-folio de la lettre espagnole le texte et le |)rototype les plus anciens.
Sans sortir du sujet, nous pourrions multiplier les exemples d'importantes questions de bibliographie suggérées par de simples différences typographiques dans un titre de livre. Les descriptions minutieuses et précises des attributs extérieurs de l'ouvrage n'ont pas moins leur raison d'être. Sans aller très loin, qui se douterait, d'après les renseignements incomplets et boiteux donnés par les académiciens espagnols sur les publications de Guyot Marchant, que dans l'année de la découverte il fut fait autant de réimpressions de Y Epistola de Colomb à Paris qu'à Rome, que cet imprimeur a copié le texte de Plannck et donné coup sur coup trois
— coéditions, chacune avec des différences dans le titre et dans les vignettes? Ce fait mérile d'autant plus d'être signalé qu'on ne retrouve d'ouvrages sur l'Amérique sorti des presses parisiennes que vingt ans après.
La chronologie est aussi chose essentielle et rien de plus facile, cela va de soi, loi'sque les livres sont datés. Mais comment classer ceux qui ne portent pas de millésime ? Par exemple, sur les huit premières éditions connues de la version hitine de la Lettre de Colomb, sept sont sans date. Le bibliographe peut-il, à l'exemple de la Junte, les mentionner pêle-mêle? Si, au contraire, on adopte une nomenclature chronologique, comment ne pas en donner les raisons? Cette nécessité entraîne des analyses, des preuves, et oblige à faire suivre le titre de dévelo|)pements parfois laborieux.
Partant de ces principes, qui sont élémentaires en Allemagne, en France, en Angleleri*e, partout hors d'Espagne, on est fondé à croire qu'un bibliothécaire allemand, français, anglais, voii'e américain, chargé de rédiger une bibliographie des ouvrages « concernientes à Christobal Colcm y sus viajes », eût décrit les éditions latines de la fameuse épître du grand Génois d'une façon autre que dans Télucubration académique. Elle serait probablement de la sorte :
EDITIO PRINCEPS
CL Epijlola Chriftofori Colom : cui etas nofîra multû débet : de \\ Jnfulis Jndie fupra Gangem nuper inuentis. Ad quas perqui- \\ rendus oâauo antea menfe aufpicijs z ère inuiâiffimi Fernan-^ \\ di Hifpaniarum Régis mijfus fuerat : ad Magnificum dhm Ra \\ phaelem Sanxis : eiufdem ferenijjimi Régis Tefaurariù mijfa : Il quam nohilis ac litteratus vir Aliander de Cofco ab Hijpano \\ ideomate in latinum conuertit : tertio kaVs Maij. M. cccc. xciij. \\ Pontificatus Alexandri Sexti An no Primo. \\
*^* Petit in-4, sans lieu ni date, mais imprimé à Rome par Stephanus Plannck, en 1493. Caractères gothiques, 4 feuillets, absque nota, à 34 lignes par page pleine. Pour (iligrane (pp. 1 et 8) une oie dans un cercle (exemplaire de la Lenoxiana).
Les exemplaires arrivés à notre connaissance et
que nous avons vus pour la plupart sont les suivants :
1 Nous ne saurions dire si le sig-ne qui termine le nom de Fernand, dans cette édition, est un jambag-e cassé de Ym, ou un trait d'union posé, par erreur, perpendiculairement.
Bibliothèque du Vatican. (Autant que nous pou
vons nous le rappeler, cet exemplaire était intercalé dans un volume contenant des manuscrits.)
7 British Muséum, G. 6745-.
8. Bibliothèque de feu M. Samuel L. M. Barlow (ex-Aspinwall, acheté à Londres), aujourd'hui dans la Public Library de Boston G. Ik. 1.
1. Cf. l'article du Dr. Ernst Kelchner, Frankfurter Zeilung, n" 40, 26 avril 1881, supplément ll(j, et Les malversations à la hibliotiièque ViLtorio-Einmaniieh à Rome, dans la Bibliothèque de V Ecole des Chartes, t. XLII (1881), p. 611.
2. Major s'est trompé en disant [The Biblio^raphij ofthe first letter of Christopher Colombus, p. 3) que le Bi-itish Muséum possède deux exemplaires de cette édition. Le seul est celui que nous citons et il fait partie de la collection léguée par M. Thomas Gre^'vii.le.
Bibliothèque de M. Rush G. Hawkins (ex
Radershott, de Franckfort sur le Mein), à New-York.
Les reproductions en fac-similés de cette édition sont les suivantes :
Un fac-similé photographique du recto du 1®"" f, est inséré à la p. 116 des Notes on Columbus de M. Harrisse. Ensuite :
Letter of Christopher Columbus describing Jus fîrst voyage to tlie Western Hémisphère ; — New-York, 1875, in-8, 7 feuillets non chiffrés. Tiré à 50 exemplaires et non mis dans le commerce.
Christophe Colomb. Son récit de la découverte du Nouveau Monde. Première édition romaine de la version latine {Rome, Stephanus Pla/inck, lk93], reproduite en fac-similé par Adam Pilinski; — Paris, 1855, in-8, 8 feuillets non chiffrés. En tête, fac-similé d'une page des Memorabilia urbis Romse, imprimées par Plannck, sous son nom, à Rome, en 1491, et montrant l'identité des caractères avec ceux de la présente édition de VEpistola. Non mis dans le commerce.
Columbus. The fîrst letter of Christopher Columbus to the noble Lord Raphaël Sanchez announcing the discovery of America reproduced in fac-similé from the copy of the Latin Version of lk93 noiv in the Boston Public Library , a'ith a new translation; —
Boston, Publhhed hy tlie Trustées^ 1891. In-8, 15 pp. €t 5 ff.
Ce fac-similé héliotypique parut d'abord dans le Bulletin of the Boston Public Lihrary^ N° d'octobre 1890, avec la traduction que M Major avait donnée •d'après le texte de la seconde édition de Plannck. Ici la traduction, qui est l'œuvre de M. Henry W. Haynes, a été faite sur le texte de Veditio princeps.
Le texte, ligne par ligne, en caractères gothiques €t avec les abréviations, a été reproduit dans les Notes on Columbus, pp. 101 — 198, d'après l'exemj)laire Barlow.
En 1873, M. Uzielli publia aussi le texte, à Bologne, comme appendix à son Dati, d'après l'exemplaire de la Biblioteca Alessandrina, avec des erreurs de transcription qui porteraient à supposer que ce volume est différent des autres exemplaires de l'édition : « Ghrislophori » [)our Christofori, « eiusdem Régis Thesaurarium » pour eiufdem fereniffimi Régis Tefaurarium, « provinciae » pour [)rovinliae, « reperi » pour repperi, etc., etc., etc.
Le texte de Plannck, mais avec les abréviations résolues , se trouve dans la très utile collection suivante :
7V/e Letter of Columbus on the Discovcry of America , A Facsimile of the Pictorial Edition^ with a Neiv and Literal Translation^ and a Complète Reprint of the Oldest Four Editions in Latin. Printed by order ofthe Trustées ofthe Leno.v Library ; — New-York, 1892, in-8, XIII pp., 10 ff. et 61 pp. C'est cette publication,
faite par M. ^Yilberfo^ce Eames avec beaucoup de soin, que nous citerons sous le titre de « Recueil de la Lenoxiana ».
La présente édition est \ ainsi que nous l'avons dit, sans lieu ni date, ni marque d'imprimeur; mais elle a été imprimée à Rome avec le jeu complet des caractères typographiques employés par Stephanus Plannck, de Passau, pour plusieurs impressions à millésimes différents et portant son nom 2.
Le titre de cette édition de Plannck énonce que Colomb fut envoyé à la recherche des îles de l'Inde récemment découvertes « sous les auspices et aux frais de Ferdinand, roi invincible des Espagnes ; — auspiciis et aère invictissimi Fernandi Hispaniarum Régis missus fuerat », ce qui est absolument inexact. Ce fut sous les seuls auspices d'Isabelle la Catholique, sur le trône à l'époque de l'impression, et aux frais du trésor de Castille, que Colomb accomplit son fameux voyage. Le nom de la reine est néanmoins omis du titre, et c'est un fait grave à noter.
Une autre édition, aussi anonyme et ahsqiie nota, a été également imprimée avec les caractères de Plannck et est semblable à la précédente , sauf à l'égard du titre et de quelques modifications dans le texte. Cette fois, au lieu que le mérite d'avoir encou-
1. Nous suivons ici le Centvalblatt filr Bibllotliekswesen, IX, 1892, pp. 105 suiv.
2. Liber de regimine principum éditas a fratre Egidio romano ; Romae, 1482, in-tolio ; Mirabilia Urbis Ronue: Rotnae, 1491, in-8 ; Libellas de conservatione sanitas [MCCCCXCIII, quarto non. Mail), Romae.
ragé l'expédition soit attribué à Ferdinjind d'Aragon seul, il est dit, dans ce nouvel intitulé, qu'elle fut faite « sous les auspices et aux frais des invincibles Ferdinand et Isabelle, rois des Espagnes : — auspiciis et œre invictissimorum Ferdinandi et Helisabet Hispaniarum Regum missus fuerat ». Le prénom du trésorier, qui était par erreur imprimé sur le titre de l'autre édition « Rafaël », est correctement rendu dans la présente par « Gabriel ».
On tire de ces changements la conclusion que celle-ci est une édition corrigée et, par suite, postérieure à l'édition qui contient les fautes si graves que nous venons de signaler.
Un confrère de Plannck, à Rome, Eucharius Argenteus ou Silber, fit aussi alors une édition de ÏEpistola, mais qui portait au titre le nom de la reine Isabelle et celui de son trésorier exactement donné.
On déduit de ce fait que si cette édition de Silber avait existé lorsque Plannck prépara celle dont le titre ne contient pas le nom de la reine et écorche celui de son trésorier, il n'eût pas commis ces grossières erreurs ou ces injustices, et, conséquemment, que l'édition de Silber parut après l'édition fautive de Plannck.
Les éditions de Y Epistola les plus anciennes, faites hors de Rome, furent imprimées à Paris, à Anvers et à Bâle, très peu après les éditions romaines, à ce qu'il semble. Ces impressions parisiennes et bâloises ainsi que l'impression anversoise reproduisent toutes fidèlement le texte de l'édition erronée de Plannck,
y compris l'omission au titre du nom d'Isabelle et la mauvaise lecture du prénom de son trésorier.
Les gens qui raisonnent déduisent de ces faits les conséquences suivantes, qui nous paraissent inéluctables :
1°. Les éditions de Paris, de Baie et d'Anvers furent faites sur l'édition fautive de Plannck.
2°. Elles furent faites sur cette édition parce que c'est la première édition qui parvint dans ces villes.
3°. Cette édition est la première qui parvint dans ces villes parce que ce fut la première qui fut envoyée de Rome.
4°. Elle est la première qui fut envoyée de Rome, parce que c'est la première qu'on y publia et qu'une nouvelle aussi extraordinaire que la découverte du Nouveau-Monde dut être répandue partout aussitôt qu'imprimée.
Donc l'édition fautive de Sébastien Plannck est Veditio pr'inceps ^ .
1. Quand on songe qu'il a fallu vingt-huit ans pour faire entrer un raisonnement aussi simple dans la tête des bibliographes et qu'on en trouve encore qui donnent à l'édition corrigée de Plannck la priorité, c'est-à-dire que cet imprimeur aurait fait une seconde édition uniquement pour estropier le nom du trésorier de la couronne et expurger celui de la reine Isabelle de Gastille, alors vivante et dans toute sa gloire, surtout à Rome depuis la prise de Grenade, c'est à jeter le manche après la cognée ! D'autres, sans rien savoir de ce dont ils parlent, considèrent la théorie de Major comme le dernier mot de la critique et de l'érudition. Cette théorie est que moins une édition contient de fautes, plus elle se rapproche du manuscrit et, conséquemment, c'est Veditio princeps. Alors, toute édition corrigée a précédé l'édition fautive ? Il ne faut pas avoir une connaissance quelconque du sujet ou la moindre logique dans l'esprit pour raisonner ainsi.
Les plus anciennes notices bil)liographiques de cette première édition de Plannck que nous connaissions sont les suivantes :
1824. Catalogue Sykes. Londres, Part III, p. 14, n° 234, oii l'omission du nom de la reine Isabelle est noté comme preuve que celleci est d'une édition antérieure à toutes les autres.
1833. Catalogue Aspinwall (non de la vente, mais de la collection), Londres, sine anno^ page 1, n° 1.
1837. Ternaux, Bihliotheca Americana^ P^g^ l,n®2.
TRADUCTIONS
C'est en allemand, à Strasbourg, quoique faite à Ulm, que parut la première traduction de VHpistola ^ .
Eyn fchon hiibjch le/en von eî lichen infzlen \\ die do in kurt^en :(yten funden fynd durch de \\ ki'inig von
1. Dès l'apparition de la version latine, à Rome, Giuliano Dati donna, d'abord dans cette ville, en 1493, puis deux lois à Florence, à cette dernière date, et encore deux fois à Florence, en 14U5, une description en ottava rima de la grande découverte. Gomme il dit lui-même avoir emprunté ses données à une lettre de Christophe Colomb traduite en latin : « Extracte duna epistola di Christofano Colombo... traducta de latino in versi vulgari, » et cela au mois d'octobre 14*J3 : « a di. XXV doctobre .M.cccclxxxxiii, » qu'enfin dans le titre le mérite de la découverte est attribué à l'initiative de Ferdinand d'Aragon seulement : « La lettera dellisole che ha trouato nuouamente il Re dispagna, » c'est évidemment la première édition de Plannck que Dati a eu sous les yeux. Mais comme il n'a fait qu une paraphrase versifiée et non une traduction, ce n'est pas ici que les éditions de son poème doivent être décrites. C'est dans la section afFérente aux œuvres poétiques.
hijpania: vnd /agi vô grof:^en luun || derlichen dingen die in dèfelbè infe^len fynd. || A la fin : Getruckt :{u flraf:iburo- gnineck vô mei/îer BarîlomeJ^ \\ kii/îler y m iar : M.CCCC.xcvij. vff faftt Jeronimus tag. \\
* ^* Pelil in-'t, de 8 ffnc: eu caraclères gothiques allemands, 30 ligues par page pleine, le dernier 1. est entièrement blanc. Au litre, vignette représentant l'arrestation du Christ dans le jardin des oliviers, empruntée à quelque autre publication allemande. Elle est reproduite au verso du 7^ feuillet.
Les exemplaires de celte version, dont nous ayons connaissance, sont les suivants :
1° Bibliothèque royale de Munich.
2° British Muséum, dans la Grenvilliana.
3° Bibliolheca Browniana, Providence.
4° Bibliolheca Lenoxiana, New-York.
5** Bibliothèque de feu M. Henry Huth, Londres. John Harris en a fait un fac-similé.
Au titre, les mots : « dem kùnig von hispania »... « Des grossmechtigislen kiinigs Fernando, » avec l'expression « vff dem fluss gangen », indiquent pour prototype, non le texte de Plannck modifié à Bome ou à Bàle, mais la première édition que cet imprimeur a donnée de \ Epistola.
A la fin, on lit : a Getiietschet vss der Katilonischen zungen vnd vss dem latin. » Peut-être n'est-ce que 1 équivalent de « ab Hispano ideomate in latinum convertit » ; mais nous devons faire remarquer qu'il fut fait au début une traduction en catalan, comme on le voit par le catalogue original de la Biblioteca
Colombina (ex-Fernandina) ^ Il est aussi à noter que la présente version allemande donne comme date : « Gehen an funfl'zehensten lag des Hornungs, » pour « pridie idus Martii » (14 mars).
Les plus anciennes descriptions bibliographiques de cette version allemande, que nous connaissions, sont les suivantes :
1775. Hummel, Neiie Blhllotlick, tome I, page 15.
1782. Meusel, op. cit., tome III, page 261.
1788. Pixnzer, Af mal. der Alt. Deutsch . Lut.., tome I, page 228, n° 43(3.
1826. Hain, Repertorium, tome I, n° 5493.
Une autre traduction en allemand se trouve dans la Geschichte der Schiffahrt im atlantischen Océan, de Franz Deuber; Bamberg, 1814, in-8, pages viii et 160.
Nous ne savons si elle diffère de celle faite par H. Fôlix, publiée dans le Rheinisches Archiv, Wiesbaden, tome XV (1814), pages 17—38.
En langue française, selon les renseignements que nous communiqua Edwin Tross, qui vendit, en 1865, le seul exemplaire connu,. aujourd'hui introuvable, il en fut fait une version par Charles Fontaine, qui la dédia à M. d'ivor, secrétaire du roi Henri II. Cette plaquette portait le titre suivant :
La Description des terres trouvées de nostre temps ; — Lyon, Rigaud, 1559, in-16.
Nous ne trouvons ensuite que la traduction faite
Infru, ])iige Ik, iiole
par Alexandre de Jonnès, et publiée dans le Journal des Voyages, Paris, 1820, in-8, t. V, pp. 137—150 ^
En italien, le texte non corrigé de Plannck a été traduit sur l'exemplaire de la Biblioteca Alessandrina, par M. A. Zeri, et publié dans la Rwista Maritima, Rome, 1881, pp. 381—390.
En anglais, la seule traduction de l'édition fautive de Plannck, que nous connaissions, est celle de M. Henry W. Hayne précitée.
Il y a des traductions en anglais de VEpistola dans le Hlstorical Magazine, New- York, n° d'avril 1865, pp. 114 — 118 (par John Gilmary Shea ?) et dans le n^ 1 (1892) des American History Leaflets, de New- York; mais nos notes omettent de mentionner sur quel texte ces versions furent faites.
SECONDE ÉDITION DE PLANNCK
CE Epiftola Chriftofori Colom : cui etas noftra multû débet : de \\ Jnfulis Jndie fupra Gangeni nuper inuètis. Ad quas perqren-'\\ das oâauo antea menfe aufpiciis z ère inuiâijfemoif Fernàdi z || Helifabet Hijpaniaif Regû mijfus fuerat : ad magnificum dnm Il Gabriel em Sanchis eorundè ferenijjimoif Regum Tefaurariù \\ mijfa : quâ nobilis ac litteratus vir
1. L'assertion de Jonnès : « Il en existe deux copies latines parmi les rass. de la bibliothèque du roi, » est inexacte.
Leander de CoJcg ab Hi/pa \\ no idiomate in latinum càuertit tertio kaVs Maii .Mcccc.xciii \\ Ponlificatus Alexandri Sexti Anno primo. ||
*^* Petit in-4. en caractères gothiques en tout pareils à ceux de l'édition précédente; s. a. a. /., mais également imprimé par Stephanus Plannck, à Rome, en 1493; 4 feuillets non chiflVés, de 33 lignes par page pleine. Pour filigrane (exemplaires Seillière et de la Lenoxiana, aux pp. 4 et 5), une paire de balances au milieu d'un cercle.
Le lecteur remarquera dans le titre l'addition du nom de la reine « Helisabet », et celui de « Gabriel », au lieu de Raphaël, donné au trésorier.
De toutes les éditions romaines, celle-ci est la moins rare. Nous en connaissons plus de dix-neuf exemplaires ^ .
Biblioteca Nazionale, Naples
1. Du temps de Napione, il y avait un exemplaire de celte édition à la Casanatense {cf. le titre copié par Veknazza flans la dissertation Delta palria di Cristoforo Cotovibo ; Firenze, 1808, in-8, p. 137, note 1). C'était probablement l'exemplaire portant la rubrique H. II. 49, d'après le catalogue ms. de Jacopo Magno, t. III, p. 536.
2. Cf. Marquis Filippo Raffaeli, Dl un esemptare delta rarissima edizione princeps delta lettera di Cristoforo Colombo. Fermo, 1880. in-8.
3. Cf G. Dura, dans // Bibtiofilo, Bologna, X" de mars, 1880, p. 39.
Bibliothèque du Dr. Court (ex-Tross), Paris
(vendue et dispersée en mai 1884).
C'est cette édition que |)ossédait Fernand Colomb et qu'il a décrite en ces termes [Registrum B. N° 3028) :
« Epislola Christophori Colon ad Gabrielem Sanchis de insulis inventis per eum , ex hispano in latinura versa per Andream [sic] de Cosco. I. « Quoniam suscepte. » D. « Sic breviter enarrata. Vale
Ulisbone pridie idus martii. » In fine epigramma R. S. de Gorbaria. » I. « Jam nuUa hispanis. » Est in-4°. — Gostô en Roma un cuatrin^. »
Cet exemplaire a disparu de la Biblioteca Golombina, on ne sait quand. Nous l'avons vainement cherché en 1871.
Les fac-similés sont les suivants :
Le recto du l^"" feuillet se trouve, en photographie, à la page 121 des Notes on Columbus .
L'exemplaire complet a été reproduit par Adam Pilinski , en 1885, mais non mis dans le commerce. En la présente année on a publié le suivant :
The Latin Letter of Columbus printed in lk93 and announciîig the discovery of A/?ierica reproduced in facsimile ^ a'it/i a préface; — London, Bernard Quaritch, 1893. Petit in-4, de vi pp. et 4 ff.
Le texte, avec les abréviations résolues, se trouve dans les ouvrages suivants :
P. G. Hensler, GescJnchte der Lustsenche ; Altona, 1783, in-8; pp. 124—134 de l'appendix.
R. H. Major, Select letters of Columbus ; London, Hakluyt Society, 1847, et 1870 (2« édition) in-8.
1. En 1516, 1517, 1525 ou 1530. Quant à la version catalane décrite par Fcrnaiid Colomb dans le catalogue de sa bibliothèque, en ces termes : « Cristoforo Colon. Letra enviada al escriuano de racio a. 1493. En Catalan. 46i3, » elle doit avoir été faite non sur YEpistola, mais sur l'espagnol même [Bibliot. (Americ. Vetust., Addit., p. xii). Lo seiior Fab.é cile cttte notule Ceiitenai io, n° 17, p. 320), en donnant le n° « 47. 133 » ; mais d'où peut lui venir cette référence au « Registrum B », qui est une rubrique imaginée par M. Harrissk, en 1871 [Ensayo crilico, pp. 23, 24) .^
C'est cette dernière que les curateurs de la Boston City Library avait réimprimée. Elle a été reproduite dans la publication suivante :
Writings of Chrlstoplier Columbus... witli an introduction bij P. L. Ford; — New-York, 1892, in-12, aux pages 33 — 51.
Les plus anciennes mentions bibliographiques de cette édition latine, corrigée de Plannck, arrivées à notre connaissance, sont celles-ci :
1793. Panzer, Annales Typogr., tome II, page 544.
1793. Fossi [sic pro V. FoUini), Catal. codic. ssec. XV impress. qui in hihliot. magliab . adservant., tome I, colonne 561.
1802. Meusel, Bibliotlieca Historica^ tome X, Pars \\[Analecta]^ P^g^ 337.
1826. Hain, Repertorium, t. I, Pars II, n° 54489- [sic pro 5489) .
L'édition de Silber (décrite ci-après) porte au titre : « Fernandi ac Helisabet — Sanches — Quamgenerosus ac litteratus vir Leander de Gosco. » Plannck, dans son édition corrigée, qui est la présente, imprime : a Fernandi et Helisabet — Sanchis — quam nobilis ac litteratus vir Leander de Cosco, » Il y a aussi une coquille : « Inuictissemorum , » au lieu de Invictissimorum. On trouve encore d'autres différences dans le corps de VEpistola. Plannck, à priori^ ne paraît donc pas, dans son édition corrigée, avoir copié Silber. C'est une des raisons ' pour
1. Poui* les autres rai-^ons , voir le Christopite Colomb de- M. Barrisse, t. II, pp. 15-22.
lesquelles nous mettons le Plannck corrigé avant le Silber; mais cette place n'est pas définitive, car ce ■dernier peut néanmoins avoir fait son édition avant ia seconde de son concurrent.
Ifl ÉDITION DE SILBER
CE Epiftola Chriftofon Colom : cui etas noflra niultum débet : de\\ Jnfulis Jndie fupra Gangem nuper inuètis. Ad quas perquiren \\ das oâauo antea menfe aufpiciis z ère inuiâijjimorum Fernandi \\ ac Helifabet Hifpaniaif Regû mijfus fuerat : ad Magnificù dhm II Gabriehm Sanches : eorundeni ferenijjunorum Regum Te/au- \\ rariù mijfa : Quà generofus ac litteraius vir Leander de Cofco ab \\ Hijpano idiomate in latinû côuertit : tertio Kalen Maij. M. cccc. \\ xc. iij. Pontificatus Alexandri Sexti Anno Primo.
In fine :
CE Imprejjlt Rome Eucharius Argenteus Anno dhi. M. cccc xciij II
*^* Petit in-4, gothique, 4 feuillets non chiffrés, à 48 lignes par pfge pleine. Le dernier feuillet est blanc et placé parfois en tète. Pour filigrane (aux 4^ et 5<î pages) une oie plus petite que celle du papier employé par Plannck et sans cercle (exemplaires de la Bibliothèque nalionale de Paris et de la Bibliotheca Lenoxiana).
Les exemplaires de cette édition arrivés i\ notre connaissance sont les suivants :
Librairie Bosenthal , à Munich , vendu récem
ment à un libraire de Londres, nous dit-on. Provient d'une bibliothèque d'Autriche.
Les fac-similés sont :
Recto du premier et verso du dernier feuillet, en photographie, à la page 121 des Notes on Coliimhus,
L'exemplaire complet a été reproduit, par Pilinski, en 1885, d'après l'exemplaire de la Bibliothèque nationale de Paris. Non mis dans le commerce.
Navarrete a publié dans sa Colecclon de viages (t. I, pp. 178 — 179) un texte latin de cette lettre; mais nous ne |)ouvons démêler si ce texte est celui que Muiioz copia lui-même sur le Silber alors dans la Bibliothèque du roi, à Madrid, et qu'il confronta avec l'imprimé de Schott en relevant les variantes, ou bien si c'est un texte copié par Navarrete, également sur ce Silber, en 1791, confronté de nouveau
1. Ancien O. 352 (Hist. d'Espagne). II provient d'un recueil factice casse avant 1848.
avec le texte de Schott et avec celui de Bossi, mais par D. Francisco Antonio Gonzalès, qui a aussi relevé les variantes et fait la traduction espagnole^ insérée en regard dans la Coleccion de Navarrete. En tout cas, c'est le seul titre où se lisent en même temps : « Ferdinandi ac (ou et) Elisabeth » et « Raphaelem Sanxis »; le nom de la reine accompagnant toujours le prénom de Gabriel donné au trésorier. On relève dans le texte de Navarrete d'autres ■différences, lesquelles ne sont pas dues à un texte original présentant ces mcdifications, mais au fait que Muiioz et Navarrete, au lieu de suivre fidèlement l'imprimé de Silber, y ont introduit des changements suggérés par leur comparaison avec le texte de Schott et celui de Bossi.
Ce même texte manipulé, avec une traduction française en regard, faite non sur le latin, mais sur l'espagnol de Gonzalès, se trouve dans les Relations des quatre voyages^ prises de Navarrete, Paris, 1828, in-8, tome II, pages 368 — 399.
Il en a été de même pour la version anglaise de Samuel Kettell, insérée dans sa Personal Narrative, Boston, 1827, in-8, pp. 240 — 264, et, probablement, dans la version italienne d'une partie de Navarrete (par Giuntini), Prato, 1840-41, in-8, l. I, pp. 393-405.
Le texte latin, complet et bien plus exactement reproduit, d'après l'original même de Silber, a été aussi inséré dans le recueil de la Lenoxiana.
1. Il traduit « tertio Kalendas Maii « par « à 25 de Abril ».
Les plus anciennes notices bibliographiques de celte édition, que nous ayons rencontrées, sont les suivantes :
1824. Catalogue de la vente de Ant. Jos. Gonde.
N° 283. Exeni|)l. en 4 ff'. , vendu à Londres, le 6 juillet 1824.
1825. Xavarrete, Coleccion de viages, t. I, p. 176.
« Biblioteca Real de Madrid. Sala de Mss. est. J. cod. 123, al fin. » C'est l'exemplaire cité par Muiîoz [Bistoria, t. I, p. 7), bien cju'il ne donne pas le nom de l'imprimeur.
1826. Hain, Repertorluin biblLograpliicum, tome I,
Pars II, page 175.
1837. Ternaux, Bibliothèque Américaine^ n^ 3. 1842. Bibliotheca Grenvilliana, page 158.
ÉDITION NÉERLANDAISE
CE Epiftola Crisflophori Colom : cui eias nojîra multù débet : '^ de Jnfulis Jndie fupra Gangem nuper inuètis. Ad quas p || qiiirèdas octauo antea mèfe aufpicijs z ère inuifiijfimi Fer j| 7iandi hijpanialf Régis miffus fuerat : ad Magnificù dhm \\ Raphaële Sanxis : eiufdem ferenijjimi Régis Tefaurariù mijfa : quam nohilis ac litteratus vir Aliander de Cofcoah \\ Hijpano idiomate in latinû côuertit : tertio kal' s Maij. M. \\ cccc.xciij. Pontificatus Akxandri Sexti Anno primo. \\
* ^* Petit in-4, 4 feuillets non chiffrés, en caract. gothiques, s. a. a. /., mais imprimé par Thierry
Martens, à Anvers ; 38 lignes par page pleine; pour
filigrane un grand P majuscule gothique.
Le seul exemplaire connu se trouve à la Bii)liothèque royale de Belgique, à Bruxelles.
La désignation sur le titre : « inuictissimi Fernandi hispaniarum Régis », et les noms « Aliander » et « Raphaël » prouvent que cette édition a été faite sur le premier texte de Plannck. La comparaison des caractères et surtout d'une certaine abréviation ont porté M, Ruelens à attribuer l'impression de cette plaquette à Thierry Martens. S'il avait songé (comme nous venons de le faire ^) à prier qu'on examinât le filigrane, il y eût reconnu le même, en tout, de la Quodlibetica decisio , ouvrage incontestablement imprimé à Anvers, par Thierry Martens, en 1493. Cet élément de preuve eût renforcé de façon concluante l'argumentation du bibliographe belge.
C'est pour cette raison ^ et parce que Martens eut une officine à Anvers, de 1476 à 1497^, qu'il ne quitta, pour aller s'établir à Louvain, qu'en 1498, que nous avons assigné Anvers comme lieu d'impression de cet unique et précieux americanum.
Il se trouve reproduit en fac-similé dans la publication suivante :
1. Cette constatation a été oblig-eamment faite à notre requête par M. Fetis.
2. Pour l'importance des marques de papier comme moyen d'identification, voir le Centralblatt, 1892, p. 109 ou page 5 du tirage à part de l'ax'ticle intitulé Qui a imprimé la première lettre de Colomb ?
3. Campbell, Annales de la Typographie néerlandaise au XV^ siècle, La Haye, 1874, in-8, p. 579.
La première relation de Christophe Colomb (ik93). Lettre sur une édition de V « Epistola Christophori Colomb n appartenant à la Bibliothèque royale de Bruxelles. Par Ch. Kuelens, Conservateur des manuscrits. Avec reproduction en fac-similé; — Bruxelles, 1885, in-8, 50 pp. et 4 ff. de fiic-similés pour YEpi~ stola , et 7 ff. de spécimens des caractères typographiques de Th. Martens.
Apparemment, la plus ancienne notice bibliographique de cette édition, d'après l'exemplaire même, se trouve dans Aug. Voisin, Documents pour servir à Vhistoire des bibliothèques de Belgique, Gand, 1840, in-8, et, d'après ce bibliographe, dans P. Namur, Hist. des bibliothèques publiques de Belgique, Bruxelles, 1840, in-8, t. I, § xiv. Elle ne fut cependant décrite avec exactitude, pour la première fois , que dans J. de Gand, Becherches historiques et critiques sur la vie et les éditions de Thierry Martens, Alost, 1845, in-8, avec planches, p. 58 (cité par M. Ruelens).
ÉDITIONS PARISIENNES PREMIÈRE ÉDITION DE GUYOT MARCHANT
CI Epiftola de infulis re \\ pertis de nouo. Jmprejfa Il parijïus in càpo gaillardi j]
Titre de départ :
Epifiola Chrifiofori Co \\ îom : eut etas nra multû débet : de Jnfulis indiefupra Gangem \\ nuper inuentis. Ad quas perquirèdas oâauo antea menfe au \\ /picijs z
ère inuiâijjïmi Fernandi Hijpaniarum Régis mijfus \\ fuerat : ad niagnificù dn} Raphaelem Sanxis : eiiifdè ferenijji \\ mi Régis Tefaurariû mi/fa : quà nohilis ac Iratus vir Aliàder \\ de Cofco ab Hifpano ideomate in latinû conuertit : terciokrs \\ Maij. M.cccc.xciij .Potiiicatus Alexàdri. vi. Anno primo. ||
*^* Petit in-4, sine anno, 4 feuillets non chidrés, imprimés en caract. gothiques, 39 lignes par page pleine. L'épigramme de l'évèque se trouve, comme dans les deux autres éditions de Guyot Marchant, au verso du titre. Le filigrane de la présente édition représente un quadrupède à museau très allongé, probablement une licorne (exemplaire de Gottingue, obligeamment examiné à notre requête par M. Dzialzko).
C'est la premièr(; fois que Y Epistola figure avec un titre séparé et c'est la première édition faite par « Guyot Marchant, deraourant à Paris au grant hostel du collège de nauarre en Champ Gaillard. » C'est aussi la seule de cette catégorie qui ne contienne pas de vignette. Le prototype est le texte de la première édition de Plannck.
On ne connaît que deux exemplaires de cette édition :
Bibliothèque du roi, à Turin
2. Bibliothèque de l'Université de Gottingue. Cette édition a été reproduite en fac-similé dans
les deux publications suivantes :
Lettera di Christoforo Colombo riprodotta a facsimilé cla Vincenzo Promis dali escmplarc délia Biblioteca di S. M.; — Stamperia Reale di Torino. In-4, de 6 feuillets non chiffrés, sans date, mais imprimé en 1879.
Christophe Colomb. Son récit de la découverte du Nouveau Monde. Première édition parisienne de la traduction latine [Guyot Marchant, ik93). Reproduite en fac-similé par Adam Pilins/d; — Paris, 1885. In-8, 6 ff. non chiffrés. Non mis dans le commerce.
SECONDE ÉDITION DE GUYOT MARCHANT
CE Epijîola de infuUs de \\ noiw reperfis. Imprejfa \\
parifius in càpo gaillardi \\
Même titre de départ et même justification que
dans l'édition précédente.
*^* Petit in-4, s. a., de 4 feuillets non chirfrés, en caract. gothiques, de 39 lignes par page pleine, avec une vignette seulement, laquelle est au verso du titre et représente l'ange apparaissant aux bergers. L'épigramme de revenue est aussi au verso du titre. Pour filigrane un animal identique à celui qui est dans la première édition de Guyot Marchant.
De fait, c'est la même composition qui a servi pour
les trois éditions de cet imprimeur, preuve qu'elles
furent faites à peu de distance l'une de l'autre ; car,
à cette époque, si l'on clichait probablement les
vignettes \ il n'en était pas de même du texte, et les
imprimeurs, quoique possédant tous leurs propres
poinçons ^, ne semblent pas avoir fondu de caractères
en assez grande quantité pour laisser longtemps
inoccupée sur le marbre la composition de cahiers
Bibliothèque nationale de Paris, PI, Réserve
Dans cet exemplaire, la vignette n'existe plus, ayant été coupée, ce qui laisse seulement la partie supérieure du feuillet mutilé. Le Q initial est peint en rouge et remplit l'espace, ne laissant voir qu'un peu de la petite lettre q imprimée comme point de repère pour l'enlumineur.
2. Bibliotheca Browniana (ex-Ternaux), à Providence, aux Etats-Unis.
En fac-similés, nous notons le premier feuillet, recto et verso, en bois gravé, dans le Scyllacio de M. James Lenox.
Des photograj)hies des trois premières pages sont dans les Notes on Colombus.
L'exemplaire complet a été reproduit par Pilinski, en 1885, d'après l'exemplaire de la Bibliothèque nationale, complété par le bois du Scyllacio. Non mis dans le commerce.
1. Cet exemplaire pi'ovient d'un recueil factice cassé il y a environ un demi-siècle.
Il est à noter qu'un exemplaire de cette édition était en vente chez M. Henry Stevens, à Londres, pour : 10 / 10 s., à une époque aussi récente que 1862. Hislorical Niiggets, t. I, p. 160, n" 618.
Le texte, accompagné d une traduction française, se trouve dans le volume suivant :
Lettre de Christophe Colomb sur la découverte du Nouveau Monde, publiée d'après la rarissime version latine conservée à la Bibliothèque Impériale ; traduite en français^ commentée et enrichie de notes puisées aux sources originales par Lucien de Rosny. Paris, 1865, in-8 de 44 pages.
Idem opus. Dans la Revue Orientale et Américaine. Paris, 1876, pp. 81 — 114, avec une préface par M. Alphonse Castaing.
Les plus anciennes mentions bibliographiques sont les suivantes :
1821. Ebert, Allgemeines bibliographisches Lexicon, tome I, page 371.
1854. Stevens's American Bibliographer, V'^^^ 67.
1859. Lenox, dans son Scyllacio, pp. xlvi — xlvii.
TROISIÈME ÉDITION DE GUYOT IVIARGHANT
Epijîola de infulis noiii ||
ter reperiis Jmprejja parifius Jn campogaillardi. \\
Titre de départ en tout semblable à celui des deux
éditions précédentes.
*,* Petit in-4, s. a., en caract. gothiques, 4 feuillets non chiffrés, 39 lignes par page pleine. Au recto du 1^>' feuillet, au dessous du titre, une des marques, assez rare ^ de Guyot Marchant. Elle porte les deux
1. Nous ne l'avons rencontrée que dans le Tractatus exponihilium nia^istri peiri de Aiifi/aco. [mpressits a Guidone Mercaioris, in canipo Gaillardi, 1494, petit iii-^, iO ff.
cotes sol , la et les mots fides fecit (pour sola fides sufficit, de l'hymne Pangue lingita) surmontant deux mains jointes et une représentatipn de saint Crépin et saint Crépinien différant de celle qui se trouve sur le titre de la Vita Scholastica, de Ripa, imprimée par Marchant, en 1497.
Le texte et la justification sont ceux des éditions précédentes de l'Epistola, imprimées par ce typographe, mais on n'y trouve pas la souscription finale : « Ghristophorus Golom Oceane classis Prefectus. »
On n'en connaît que deux exemplaires \ lescjuels se conservent dans la Bibliothècjue Bodléienne à Oxford. L'un a appartenu à l'archevêque Laud, l'autre provient de la collection Douce.
Harris l'aîné a reproduit cette édition en fac-similé et avec une telle adresse que ces imitations ont plusieurs fois passé pour des originaux, notamment à la vente des livres de M. Henry G. Murphy, à New- York, en 1884 (Gâtai. n°630), où l'une d'elles a atteint la somme de 340 dollars ; mais le commissaire priseur dut la reprendre quelques jours après. G'est aussi un de ces fac-similés de Harris cpii se trouve dans la Bibliotheca Browniana, et non un original.
Gette édition a été également reproduite en facsimilé, par Adam Pilinski, en 1885. On l'a de même publiée à Londres, dernièrement, sous le titre suivant :
1. Un exemplaire de cette édition se trouve porté au prix de £ 10,10, dans les Ilistorical Nu^gets, de M. Henry Stevens; Londres, 18G2, t. I, p. 160, n° 617.
Epistola de insiilis uoiiiter repertis. Photolitliograph of an édition printed in Paris, ahout 1^93, of the Latin translation of Coliiinbus' s Letter to Sanxis. From Archbishop LaïuCs copy preserved in the Bodleian library . Oxford. Issued, ivith an introductory note, by Edward W. B. Nic/iolson M. A., Bodley's librarian.
London, Bernard Quaritch; s. a. (1892). Pet. in-4, 6 pages et 4 feuillets'.
Il a été fait un nouveau tirage de ce fac-similé avec une nouvelle introduction. London, Quaritch, 1893, petit in-4.
Quant aux autres fac-similés, un bois du verso du titre se trouve dans Stevens^s American Bibliographer, dans l'appendix du Scyllacio de M. Lenox, avec un bois du recto, lequel est reproduit dans la Bibliot/ieca Americana Vetustissima, page 22. Il y a aussi des photographies de ces deux vignettes dans les Notes on Coliunbus.
Les plus anciennes notices bibliographiques, arrivées à notre connaissance, sont celles de MM. Lenox et Henry Stevens, dans leurs ouvrages précités.
Voir le Centralblatt, 1893. p. 118—121 et p
nu^ Il inuetîs. Ad quas perquirendas oâauo antea \\ vienfe : aujpicijs et ère ]nuiâijjimi Fernandi || Hijpaniarum Régis mi/fus fuerat) ad Mag- || nificum dnm Raphaek'y Sanxis : eiufdê fere- \\ nijjimi Régis Thefaurariù mijfa. quain nohi \\ lis ac littéral^ vir Aliander d' Cofco : ab Hij- || pano ydeomate in latinù conuertit : iercio kVs \\ Maij.M.cccc.xciij. Pontificatus Alexandri Il Sexti Anno Primo. ||
*j^* Petit in-8, sans lieu ni date, ni devises, ni initiales, ou marque, ou nom d'imprimeur, imprimé en gothiques. Il n'y a qu'un titre de départ, dont la première ligne est imprimée en caractères plus gros que le reste. Un exemplaire complet est en 10 feuillets, non chiffrés , à 27 lignes par page pleine. Le papier, dans les quatre exemplaires connus, ne porte pas trace de filigrane.
Les vignettes sont au nombre de 8, comme suit : Au recto du l^"" f., les armes de Castille et Léon, surmontées des mots : Régna hyjpanie. Au verso, une caravelle portant à la hauteur des haubans : Oceanica Classis. Cette caravelle est une réduction de celle qui se trouve dans la grande planche topographique de la ville de Modon, de Breydenbach, Opusculiun peregrinationum ad sepulcrum Christi; Mogunt, 1486, in-folio, et dans les éditions allemande (Mogunt, circa 1486) et française (Lyon, 1489 ^). Au verso du 2^ f. , deux Européens dans une
1. Ce n'est pas la même planche qui a servi pour le Breydenbach allemand s. a. a. l. et pour l'édition latine de 1486. C'est la planche de cette dernière que Bergmann a fait copier, comme on le voit par les sabords, qui manquent dans l'édition allemande, tandis qu'ils se trouvent dans les deux éditions bâloises de V Epistola de Colomb.
barque, des sauvages s'enfuyant à leur aspect, et les mots : Infula liyjpana.
Au verso du 3® f., une carte supposée des terres nouvelles, portant les légendes : Fernàda^ hyjpana, Yfahella^ Saluatorie Conceptois marie. On voit aussi deux caravelles et un grand édifice.
Au recto du 5® f., une répétition de la caravelle du l®** f., imprimée avec le même bois.
Au verso du 7® f. , une ville en construction et les mots : Infula hyfpana.
Au recto du 10® f. , le roi Ferdinand d'Aragon portant deux écussons, l'un aux armes de Gastille et Léon, l'autre à celles de Grenade, et, en haut de la planche, Ferncid^ rex hyfpania. Au verso, 1 écusson de Grenade, avec la couronne et le mot Granata.
Le titre se distingue des éditions romaines, françaises et anversoise par plusieurs particularités. La phrase commençant par cuiœtas nostra multum débet y et finissant par missus fuerat, est sans parenthèses dans ces dernières éditions. Ici, ces signes existent et on lit ; de Insulis in mari Indico niiper inventis là oîi le texte original porte : de insulis Iiidise supra Gangem nuper inventis; différences indiquant peut-être un prototype modifié dans une édition intermédiaire.
On ne connaît de la présente édition que quatre exemplaires, dont un seul complet de ses dix feuillets, lequel est le suivant :
1. Bibliotheca Lenoxiana, à New-York, acquis par M. James Lenox à la vente des livres de Libri faite à Londres en février 1849.
Vient ensuite un exemplaire auquel il manque seulement le 10^ feuillet. C est le suivant :
2. British Muséum, dans la collection léguée par M. Grenville. Nous croyons y reconnaître l'exemplaire même qui a disparu, depuis longtemps, de la Brera de Milan. La lettre ornée et la réglure en couleur ainsi que les neuf feuillets correspondent à la description portée au catalogue de cette bibliothèque.
Les deux autres exemplaires sont incomplets des deux feuillets extérieurs.
3. Bibliothèque royale de Munich : Rar. 6'', Cini. ^3P. C'est le prototype des premiers fac-similés faits par Pilinski.
4. Bibliothèque de l'Université de Baie. Recueil factice, D. E. viii. 10. Le volume porte encore la reliure du xvi® siècle avec fermoirs, et il provient de la Chartreuse de Bâle, qui l'a reçu de Jean et Jérôme Froben, bienfaiteurs de ce couvent. Sur le feuillet ■de garde, on trouve de la main du bibliothécaire Georgius Carpentarii , chartreux, la notice suivante : « Sum fralrûm Carthusianorum in minori Basilea •donatus illis ab honestis viris magistro Joanne Frobenio et Hieronymo lîlio eius civibus ac typographis Basiliensibus ^. »
Cette édition fut non seulement imprimée à Bâle mais par Bergmann de Olpe ; en voici la preuve : Les Annales de Panzer ne citent, il est vrai, aucune
Reriseigneniont obligeamment fourni par le Dr. Silber
publication provenant des presses de Bergmann antérieure à Tannée 1494. Nous ne connaissions aussi, à la marque de ce typogra|)he, que des impressions en caractères romains; mais, grâce aux recherches qu'à la requête de M. Harrisse (que nous suivons ici^), feu le savant Dr. Sieber voulut bien faire à Baie, nous pouvons aujourd'hui citer deux publications qui éclairent la question d'un jour nouveau.
La première de ces publications est un ouvrage intitulé : Der Rit ter vom Tarn von den Esempelu der gotsfordt vu erberkeit, imprimé à Bàle, en 1493, par Michel Furter. Au dessous du colophon, on lit dans une banderole la devise de Bergmann de Olpe : Nhton-vrsach [Niliil sine causa], telle qu'elle est donnée dans l'édition princeps du Narrensc/tiff^, publiée par cet imprimeur, en 1494, et suivie de ses initiales .1. B. Il est donc à peu près certain que Bergmann imprimait déjà à Baie, en 1493, peut-être comme associé de Michel Furter qui, de son côté, exerçait encore dans cette ville en 1495.
L'autre publication permet de serrer la question de plus près encore.
Sébastien Brand composa, en 1492, un poème latin intitulé : I?e fulgetra anni 92^, avec une traduction allemande en regard. C'est une feuille volante portant
1. Propa-ration de la nouvelle, t. II, pp. 22 — 332 de son Christophe Colomb.
2. H AIN, Répertoriant, n° 3736, ai B. A. V., Additions, n" 2.
3. Alsatia, par Auguste SroEBEs, Revue publiée à Colmar, 1875, page 62, seq.
l'inscription suivante : Von dem Donnerstein gefallen ini 92. jar von Eiisislieim. Le météore en question est tombé dans cette ville d'Alsace le 3 avril 1492. Le Dr. Sieber infère de cette date que le poème de Brandt a été publié en 1492 ou au commencement de 1493, car ce genre de publications populaires n'est ordinairement suggéré que par un événement de date récente.
Cette feuille volante, dont on ne connaît qu'un seul exemplaire, se termine par ces mots : Niit-onçrsac/i, version allemande, ainsi que nous l'avons dit, de la devise bien connue de Bergmann de Olpe, et, ce qui lève tous les doutes, on y remarque aussi les initiales de cet imprimeur.
Or cette feuille est imprimée en caractères gothiques, et ces caractères, ainsi que les lettres majuscules et les signes abréviatifs, sont absolument les mêmes que ceux de V lipiftola illustrée de Colomb en dix feuillets. Si à cette identité typographique on ajoute l'identité qui existe entre les illustrations de VEpiftola en dix feuillets et celle du Verardus de 1494 (décrit ci-après), on obtient la preuve que le poème De fulgetra, le Verardus illustré et VEpiftola de Colomb en dix feuillets proviennent de la même officine. Le critique démontre également, par cette comparaison, que ce dernier opuscule, c'est-à-dire le De Infulis inuentis avec planches, considéré autrefois comme ayant été imprimé à Rome, est en fait sorti des presses bâloises de Bergmann de Olpe, au plus tôt à la lin de l'année 1493.
Toutes les vignettes ainsi que le titre ont été publiés en fac-similé, d'aj)rès une copie faite à la main, dans le Scyliac'io de M. Lenox. On trouvera le titre et la vignette du verso du dernier f, , imprimés avec les mêmes bois qu'a employés l'amateur newyorkais, dans les Notes on Coliimbus, pp. 118 — 119.
La présente édition a été reproduite en fac-similé par Adam Pilinski, en 1858, pour le libraire Franck, de Paris, d'après l'exemplaire de Munich, conséquemment en huit feuillets. Plus tard, l'habile artiste s'étant procuré une copie des deux feuillets supplémentaires de l'exemplaire que possédait M. Lenox, fil une seconde édition de son fac-similé et y ajouta ces deux feuillets, qui forment couverture. Enfin, il fit un nouveau tirage de cette édition augmentée, sous ce titre :
Christophe Colomb^ son récit de la découverte du Nouveau Monde. Première édition illustrée de la tra~ duction latine [Bergmann de Olpe^ Bdle, lk93 — /494). Reproduit en fac-similé ; Paris, 1885. In-8, 12 feuillets non chiffrés. Non mis dans le commerce.
L'année dernière, les curateurs de la Bibliotheca Lenoxiana publièrent aussi un fac-similé, en phototypie, d'après 1 exemplaire complet conservé dans cette bibliothèque, sous le titre suivant :
The Letter of Columbus on the Discovery of America. A Facsimile of the Pictorial Edition, vi'itli a New and Literal Translation, and a Complète Reprint of the Oldest Four Editions in Latin. Printed by order of the Trustées of the Lenox Library. New- York,
M Dccc xcii ; in-8, xiii pages pourTinlroduction, 10 feuillets pour fac-similés et 62 pages.
Une seconde édition vient de paraître, sous ce titre : The Letler of Colunibus on tlie Discovery of America. A Facsimile Reprlnt of the Piclorial Edition of ik93^ with a Literal translation, and an Introduc^ lion. Printed hy order of the Trustées of tlie Lenox Lihrary. Second Edition. New-York, m dccc xciii. Petit in-8, xi pp., 10 feuillets pour fac-similé et 14 pp. L'introduction est de M. Wilberforce Earaes.
Le texte de cette édition a été reproduit pour la première fois, en dehors de la seconde édition de Bergmann de Ol[)e (décrite ci-après), par Henri Pétri dans le recueil généralement cité d'après la première pièce qu'il contient, comme suit :
BeUiini Christianorum principuni... aiitore Roherto Monacho. Basilae, Henric. Petrus, mdxxxiii. In-folio, aux feuillets 116—121.
On le retrouve dans les Hispaniœ illustratœ., d'André Schott, Francfort, 1603—1608, in-folio, tome II, art. XXII, pp. 1282—1284.
Dans les deux cas, les mots au titre « in mari Indico j), au lieu de « Indiae supra Gangem », suffisent pour en indiquer la provenance bâloise.
Il se trouve également, mais suivi d'une traduction en italien et de mauvaises copies des planches, dans l'édition originale de Bossi :
Vita di Christoforo Colombo , scritta e corretada di niiove osservazioni di note storico-critiche e di un appendice di documenti rari o inediti dal cavalière
Luigi Bossi... Milano, Vicenzo Ferrario, 1818, in-8°, 4 fnc. et 252 pp., portrait et 5 planches.
Le même texte et les mêmes planches, mais avec une version en français, sont aussi dans la traduction française de l'ouvrage précédent, publiée sous ce titre :
Histoire de Christophe Colomb suivie de sa correspondance^ d' éclaircissements et de pièces curieuses et inédites, traduite de l'italien de Bossi, ornée du portrait de Colomb et de plusieurs gravures dessinées par lui-même; Paris, Garnevellier aîné ..mdcccxxiv. In-8, XII et 371 pages, portrait et 4 planches.
Autre édition ou réimpression : ...Traduite de C italien de Bossi, par M. C. M. Urano, ex professeur d'archéologie à l' Académie royale d'Anvers. Seconde édition; Paris, Boulland, mdccc. xxv. In-8 ' .
Cette édition ne nous paraît différer de la précédente que par le nom du traducteur porté sur le titre, celui d'un autre éditeur, la date et le fleuron à la page XII. Il est possible que le titre et les pages préliminaires seuls aient été réimprimés.
Il fut fait une traductiou anglaise de cette première édition de Eergmann, dès 1816, sous ce titre :
Translation of Columbus s Letter froni the Latin of the Milanese édition, concerning the discovered islands.
Elle se trouve dans r^f/m/.'wr^/?ep/ea', tome XXVII, n*^ Liv (décembre 1816, pp. 505 — 511), et c'est Lord Brougham qui en est l'auteur. L'article a été repro-
1. Cf Bulletin de la Société de Géographie , de Paris, 1825, tome IV, pages 76 — 82.
duit dans ses Contributions to tlie Edinhiirgh Review^ London, 1856, in-8, t. III. ])p. 305—27.
Le Columhus' s own account of his first voyage^ inséré dans Y Analectic Magazine^ Philadelphie, t. IX (n° de juin 1817), pp. 516 — 522, est une réimpression de la version de Lord Brougham que nous venons de citer.
Une nouvelle traduction anglaise, par M. Wilberfprce Eames, accompagnée du texte original, avec les abréviations résolues et des corrections , se trouve dans le recueil de la Lenoxiana.
La plus ancienne mention de la présente édition (en dehors de ce qu'impliquent les impressions du texte fiiites par Pétri, en 1533, et Schott, en 1603) est celle que renferme Y Histoire diplomatique de Behaim^ écrite par De Murr, traduction de Jansen, Strasbourg et Paris, 1802, pet. in-8, p. 62, à la note. Malheureusement, si De Murr indique le format, il a omis de donner le nombre de feuillets, et il se trompe en disant que l'édition fut faite à Rome et que la lettre se trouve dans le Novus Orùis, soit de Baie, soit de Rotterdam. Mais d'où savait De Murr, en 1802, que « l'original espagnol fut imprimé en 1493 » ?
Vient ensuite la description portée sur le catalogue de la Brera et que Lord Brougham a reproduite à la page 510 de son article précité.
Bossi [Vita, p. 171) mentionne une description exacte et détaillée qu'aurait écrite le professeur Gianorini, autrefois bibliothécaire de l'Université de Pavie, et que nous n'avons pu découvrir. Peut-être est-ce celle de la Brera, attribuée parfois à Zaccaria.
Bossi ensuite décrivit de visu l'exemplaire de la bibliothèque milanaise (F/m,pp. 167 — 171), et M. Harrisse, à son tour, reproduisit la note de la Brera [Bihliot. Amerlc. Vetust., p. 17, note 2).
Ces descriptions accusent un exemplaire en neuf feuillets, dont le premier porte, au recto, les armes de Gastille et Léon, et, au verso, un bois représentant une caravelle que surmonte l'inscription : Beg. Hispaniœ. Ces neuf feuillets impliquent l'existence, dans un exemplaire qui serait complet, d'un dixième feuillet, lequel, à cette époque, était complètement inconnu des bibliographes.
C'est seulement lors de la publication du catalogue de la vente Heber faite à Paris en 1830, qu'on revit une description (p. 83, n° 885 de cette plaquette. Le nombre des feuillets n'y est pas donné; mais, comme M. Wilberforce Fiâmes le fait justement remarquer, les mots Regnani Hispaniœ, placés en tête de l'article, indiquent la présence du l®"" feuillet dans cet exemplaire, qui, conséquemment, avait au moins 9 feuillets. Cependant il ne prouve pas que le 10™^ feuillet s'y trouvait également.
Mais, dans l'année 1842, Brunet [Manuel, 4^ édition, t. I, p. 734) décrivit un exemplaire de dix feuillets, en ces termes : « De insulis inventis epistola. Granatae, in-8 goth. de 10 ff. , à 27 lig. par page. »
« Vend. 97 fr. 2^ vente Heber, à Paris. Le recto du prem. f. porte les mots Régna IJispanie, avec les armes de Castille : au verso se voit une planche en bois [Oceana classis). Au 2^ f. commence De Jnsulis
inuentis. Epistola Cliristof. Colon... Le dernier f. contient, au verso, une figure représentant Ferdinand, roi d'Espagne, et, au verso, le mot Granata, avec les armes de cette ville. »
On ne saurait donc douter qu'en 1842, il existait un exemplaire en dix feuillets. Mais les fautes que renferme la description de Brunet, d'habitude si exact : « Hispanie » pour Iii/spanic, « Oceana » pour Oceanica, « Cliristof Colon « pour Cristofori Colom, et le mot w Granatae » mis en vedette pour indiquer que le livre a été imprimé à Grenade, tandis que c'est seulement la légende du bois, portent à douter que malgré sa mention de l'exemplaire Heber, il ait décrit la ])laquette de visu. Brunet peut avoir reçu le renseignement de seconde main et l'avoir complété en se référant au catalogue de Silvestre, pour mentionner, selon l'usage, quand, où et à quel prix un exemplaire avait passé en vente.
Les registres de Silvestre, le libraire qui fit la vente, en 1836, ont disparu et nous n'avons pu découvrir qui fut l'acquéreur de l'exemplaire Heber.
Dès 1847, M. Major [Select letters of Columbus, 1"^^ édit., introd., p. iv) dit qu'un exemplaire de l'édition illustrée se trouvait « in the library of Professor Libri ». A cette date, Libri vivait encore à Paris, et le fait que Major, dans sa propre description, attribue à la plaquette seulement « nine leaves » montre que celui-ci n'a pas non plus vu l'exemplaire en dix feuillets.
Enfin, dans l'année 1849, le catalogue de la vente
que LibrI fit alors de sa bibliothèque, à Londres, annonça, sous le n° 259, un exemplaire de dix feuillets. M. James Lenox l'acheta et c'est celui que les curateurs de la bibliothèque qui porte son nom ont reproduit en fac-similé.
Les doutes qu'on a pu concevoir sur l'authenticité du 10® feuillet de cet exemplaire prennent leur source dans la déplorable réputation laissée par Libri comme truqueur et brocanteur de livres.
Les autres anciennes descriptions bibliographiques
de cette édition se trouvent dans les ouvrages
suivants :
1826. Hain,/?e/?e/';onV//72,n*'5491, décrivant l'exemplaire de Munich, en huit feuillets.
1842. Bihliotheca Grenvilliana, t. I, p. 159, imparfaitement décrit comme contenant « eiffht leaves », alors que l'exemplaire de cette bibliothèque (British Muséum) en a neuf, tous parfaitement authentiques; le neuvième étant le premier, qui forme moitié de la couverture et porte deux bois, ainsi que nous l'avons dit.
SECONDE ÉDITION DE BERGMANN DE OLPE
In laudem SereniJJî \\ mi Ferdinandi Hijpaniaif régis, Bethi \\ œ & regni Granala, obfidio, viâoria, & triùphus Et de Injulis in mari Indice. \\ nuper inuentis. Il
Le titre de Y Epiftola même est ;iu recto du 30^ feuillet et reproduit le libellé de la première édition de Bergmann.
*^* Petit iii-8o de 36 feuillets non chiffrés, imprimés en caractères romains, sans nom de ville ni d'imprimeur, mais portant au verso du 29^ f. la date 1.4.9.4. et la devise Nihil sine causa, suivies des initiales I.B., ce qui est la marque de Joh.nnnes Bergmann de Olpe, qui a aussi imprimé l'édition précédente. Pour filigrane, à cheval sur le 1^'' et le 4"^ feuillets, trois monticules , celui du milieu plus élevé et surmonté d'une lige terminée par une croix. Le format présente l'apparence d'un in-quarto, mais les cahiers contiennent huit feuillets dont les quatre premiers sont signatures.
Bien qu'on rencontre parfois séparément \Epiftola de cette édition , ce n'est pas une publication indépendante du drame sur la prise de Grenade, composé en prose latine par l'écrivain romagnol Garolus Verardus, qui le fit représenter à Rome, le 21 avril 1492, dans le palais du cardinal Rafaël Riario, et imprimer d'abord (mais sans V Epiftola) par Eucharius Silber, en mars 1493. Aussi ne Taisonsnous figurer cet imprimé séparément qu'à cause de ses rapports étroits avec la grande édition en 10 feuillets.
On y remarque, dans la |)artie afférente au voyage de Colomb, toutes les vignettes qui se trouvent dans les exemplaires en huit feuillets de V Epijtola. illustrée. Et, fait très important, ce sont les mêmes bois qui ont servi pour les deux éditions; mais comme ces bois sont de la justification des pages in-8, ayant été gravés pour la première édition, qui est plus petite,
on a ajouté tantôt au dessus, tantôt au dessous, quelques lignes d'impression et même une fois une vignette courante dessus et dessous. Les figures qui ne se trouvent que dans l'édition de ï/ipiftola en 10 ff. sont le portrait de Ferdinand d'Aragon, en pied, lequel diffère de leffigie de ce monarque placée en tête du Verardus, et Técusson de Grenade.
On connaît plus de trente exemplaires de cette seconde publication bâloise, qui termine la série des éditions latines de V Epiftola faites au xv^ siècle. De fait, cet important écrit n'a été réimprimé séparément, depuis, que de nos jours.
Notre but, |)ar cet exemple, est simplement de suggérer ce qui, selon nous, aurait pu être une des divisions de la partie principale de l'ouvrage, si les académiciens espagnols s'étaient avisés de classer leurs matériaux avec un peu plus de savoir, de méthode et d'esprit pratique.
La Bibliogra|)hie est l'auxiliaire de l'Histoire. Est-ce que le simple bon sens, alors et surtout qu'il s'agit de faciliter l'étude de la découverte du Nouveau Monde, n'indiquait .pas la nécessité d'affecter une partie spéciale aux expéditions transatlantiques de Colomb, cju'on aurait divisée en quatre sections, une pour chaque voyage, et groupant par ordre de date les livres qui s'y rapportent, selon leur caractère individuel ? La compilation hétéroclite de l'Académie madrilène ne présente rien de semblable. Il faut aller à la pêche dans ce volume de se[)t cents pages pour recueillir ce c|ui concerne chacune des grandes périodes de l'œuvre de Colomb : labeur pénible et ingrat, impliquant une connaissance déjà acquise et, conséquemment, l'inutilité relative de ce répertoire incomplet et confus.
Si maintenant le critique examine l'ensemble des éléments employés, il n'arrive pas à se rendre compte des motifs qui ont dicté le choix des livres. La Junte aurait pu, nous dit-on, en décrire trois fois autant. Pourquoi ti'ois fois seulement? C'est dix fois,
c'est cinquante fois de plus, puisque, d'après son merveilleux système, tout volume où se trouve le nom de Colomb, sous n'importe quel prétexte, et imprimé dans le cours de quatre siècles, mérite une place dans ce capharnaûm académique ! Elle a donc choisi les ouvrages. Que ses spécialistes attitrés alors nous disent, s'ils le peuvent, les raisons de leurs préférences; pourquoi, en un fatras inimaginable, cette avalanche de livres incongrus, disparates et inutiles a-t-elle pris la place d'une multitude d'autres qui devraient figurer en tête de toute bibliographie consacrée à Christophe Colomb et à ses voyages. Gomment, les académiciens espagnols affectent plus de quatre cents colonnes à la description de manuscrits, de volumes, de brochures, d'articles de journaux où ce qui le concerne n'existe qu'en dose infinitésimale ou par hasard, et ils omettraient une foule d'écrits dont chaque ligne se rapporte à lui seul ; ils iraient jusqu'à exclure des histoires de sa vie! C'est donc qu'ils n'ont pu découvrir et qu'ils ignorent encore l'existence de tant de livres essentiels ? Dans ces conditions, le bouquiniste d'en face vaut dix fois mieux que cette commission de savants espagnols couronnés et empanachés.
Nous avons déjà relevé les omissions inouïes, dans la partie documentaire, d'écrits de Colomb lui-même et, parmi les imprimés, l'absence, plus extraordinaire encore, s'il est possible, d'éditions espagnoles et latines du xv^ siècle, en prose et en vers, de sa propre relation de la découverte. Voyons si dans les
parties secoiulaires, qu'il iiiJj)ortait cependant de donner complètes et avec exactitude, il n'y a pas d'aussi impardonnables lacunes. Mais nous devons j)révenir le lecteur que le nombre d'ouvrages importants omis dans cbaque division est si considérable que nous sommes obligés de nous borner à une seule d entre elles. Autrement, ce serait refaire le travail des académiciens, — tache peu agréable, — et absorber pour un seul sujet beaucoup plus de pages qu'il ne convient. Cette division sera celle qui devrait renfermer toutes les histoires et biographies séparées de Christophe Colomb.
Pour commencer, cette catégorie de livres ne constitue i)as une série dans la Blhlio^rafia Colomhina. Il y a bien une section intitulée Ohras que tratan de la vida y viajes de Colon ^ laquelle contient 114 articles, mais c'est dans une division subséquente et désignée sous le titre bizarre de Ohras que tratan de particulares varias^ que l'on trouve les autres histoires de l'Amiral arrivées à la connaissance de la Junte académique. Une particularité non moins surprenante, les livres sont classés alphabétiquement. Il s'ensuit que la division semble faite non pour ceux qui veulent apprendre, mais pour les lecteurs qui savent déjà et, par suite, qu'elle se trouve à [)eu près sans utilité. Une biographie n'est pas un dictionnaire, surtout lorsqu'elle a pour cause ou pour but l'histoire d'un homme et du développement d'une idée. L'ordre chronologique alors est indispensable, parce qu'il prend le fait à ses débuts
et en montre révolution par époque et par pays. Pour les noms d'auteurs, un index suffit. Gela saute aux yeux !
Voilà pour la méthode. Quant à l'exécution, elle est plus défectueuse encore, non seulement par la main d'œuvre, mais par le caractère superficiel ou maladroit des recherches et une ignorance inconcevable des principes les plus élémentaires de la bibliographie.
Par exemple, l'histoire de Colomb, sinon la plus véridique en certaines parties, du moins la plus importante à cause de l'influence qu'elle a exercée, puisque pendant trois siècles cet ouvrage a alimenté toutes les biographies qui furent écrites du grand navigateur, est celle qu'on cite d'habitude sous le litre de Historié et justement attribuée dans sa forme première à son fils Fernand. Les académiciens espagnols en décrivent deux éditions italiennes : 1571 et 1614 (p. 229, n°' 23 et 24j. Mais pourquoi omettentils celles de lOTG, 1078, 1085, 1709 et 1728? Si dans une bibliographie spécialement consacrée à Christophe Colomb on ne décrit pas toutes les éditions de cet ouvi'age, quels sont donc les livres qui méritent un tel honneur ? Il est puéril de se contenter de la vague remarque : « Vistas cinco ediciones |>osteriores. » Quelles éditions avez-vous vues? Dans le nombre, trouvait-on celles de 1618 et 1672 citées par Cancellieri ?
A lexception de Navarrete, INIuiioz est le seul Espagnol qui, depuis deux cents ans, ait écrit pro-
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preraent sur Colomb et à l'aide de documents jusqu'alors inédits. Bien que son ouvrage s'urrête au seuil de l'an 1500, il produisit une notable impression sur les écrivains de son temps et des cinquante années qui suivirent. C'est que V Historla de Munoz n'est pas non plus « un tissu de phrases creuses et d'assertions hasardées. On y remarque, au contraire, une élude consciencieuse des sources, un style sobre, de l'impartialité, du sang-froid et, pour l'époque et le pays, de la critique. Aussi fut-elle accueillie en Espagne par de mesquines jalousies et d'ineptes pamphlets' ». Ces attaques et les réponses qu'elles provoquèrent sont les corollaires du livre de cet historien et, pour cette raison, elles doivent être mentionnées dans toute bibliographie colombine. Les académiciens ne citent et ne connaissent sans doute que la réplique restée manuscrite, à l'adresse de D. Josef de Guevara (p. 433) et le pamphlet au nom de Francisco Iturri (p. 413), cju'ils décrivent d'ailleurs imparfaitement^. Mais la Carta segunda signée M. A. R. F., Madrid, 1798, et les deux réponses de Muiîoz, sous le pseudonyme de Antonio Aleman, publiées à Valence en cette année ? Pourquoi aussi omettre le travail séparé de Napione sur V Historla et publié parmi ses additions en 1808 ?
1. Harrisse, Christophe Colomb, t. I, p. 65 et à la note, où plusieurs de ces publications de polémique sont décrites.
2. Ce n est pas un in-12, mais un in-18 de 120 pp. Notons que les académiciens n'ont appris l'existence des versions allemande et anglaise de VUistoria de MuÂoz qu'après avoir terminé leur livre. Mieux vaut tard que jamais !
Dans une bibliographie de ce genre on ne doit pas se contenter de citer de Robertson la Ilistory of America; il faut aussi décrire les éditions qui parurent sous le titre de History of the Discovery and Seulement of America et de History of the Discovery and Conqiiest of America, avec leurs traductions et abrégés : Londres, 182(), in-8; Edimbourg, 1826, in-8; New- York, 1828 et 1841, in-8; Londres, 1835, in-18; New-York, 1844, in-18; Paris (en français), 1850, in-i8; enfin, comme Vita di Cristofano Colombo y Venise, 1794, in-8, et sous le titre de Vita, Viaggi ed AvvenUire di Cristoforo Colombo, Milan, 1837 et 1858, in-16, etc., etc.
Une autre histoire de Colomb, dont 1 influence fut aussi très grande, car le livre s'adressait à la jeunesse, c'est Die Entdeckung von Amerika, de Campe. Elle ne commence à figurer dans la Bibliografia Colombina qu'avec la version anglaise donnée à Londres en 1799. Pourquoi cette singulière préférence ? Il est élémentaire que la Junte devait d'abord citer au moins les éditions en allemand, Hambourg, 1780-1781; en hollandais, Amsterdam, 1782-1783; en français, Hambourg, 1782, et Berne, 1799; en danois, Copenhague, 1787-1788; en hongrois, Kolorsvàr, 1793; en portugais (du français), Paris, 1836; c'est-à-dire les premières éditions faites dans différents pays.
Puisque la Junte trouve tout naturel de ne faire grâce d'aucune des revues qui ont parlé des élucubralions d un de ses membres, il semble qu'elle eût
pu en faire autant pour l'histoire de Christophe Colomb et de ses voyages écrite par Washington Irving, chef-d'œuvre qui, en son genre, n'a été égalé à aucune époque et dans aucun pays. II y a certainement intérêt à savoir comment ce livre admirable à tous les points de vue a été accueilli et, pour cette raison, il fallait citer au moins les premiers articles, qui sont eux-mêmes, dans une certaine mesure, des travaux originaux sur la découverte de l'Amérique : Edinhurg Revieiv (par F. Jeffrey), t. XLVIII, 1828; North American Review (par A. H. Everett), Boston, t. XXVIII, 1829; Southern Review, Charleston, t. II et t. VII, 1828 et 1831 ; Muséum of Forei^n Literature , Philadelphie, t. XIII, 1828; American Quarterly Reuien', Philadelphie, t. III et t IX, 1828 et 1831; Chamhers' Journal^ Edimbourg, t. XXXI, et la Monthly Revie^K\ Colhurn's^ YEclectic et le London Magazine^ tous pour l'année 1828.
Il serait injuste de ne pas reconnaître l'impartialité, voulue et involontaire, de ces omissions et d'autres bien plus nombreuses ou importantes dont malheureusement nous sommes obligés d'écourter la liste. 11 semble que la Junte ait tenu à étendre sa sollicitude discrète sur toutes les nations de la terre qui se sont occupées de Christophe Colomb. Pour être mieux compris et unir l'utile à l'agréable, nous choisirons un certain nombre d'hisloires omises. Le lecteur pourra les grouper à la façon dun bouquet cueilli à peu près partout :
EN ALLEMAND
1778. ToTZE (EobakI.). Hannover. (Dans le Han~ noverisclies Magazin, pp. 1441-1488.)
1778. Anonyme. Gôttingue. Dans Schlôzcrs Briefwec/isel, Pars II, pages 207-227. Curieux comme ayant été fait avec la correspondance de Christophe Colomb .
1779 et 1782. Ring ^F. D.). Franckfort-sur-le-Mein). Eichenberg, in-8.
1814. Deuber (F. X. A.). Bamberg, Kunz, in-8.
1827-28. Zepharowich(J. E. von). Vienne, Schrambl, in-18.
1844. WisLiCENUS (E.). Leipzig, Wigand, in-8.
1863. GoEHRiNG (C). Leipzig, Teubner, in-lO.
1873 RiECKE. Stultgard, in-8.
1875. RoDERicH (M.). Dresde [Illustr. Gall. ), in-8.
1878. KôRBER (Ph.). Urfahr-Linz, Krauslich, in-8.
EN ANGLAIS
1772 Anonyme. Londres, Crowder, in-12.
1795. — Philadelphie, in-8.
1805. AViLMER (J. J.). Baltimore, in-12 (Dans
Y American Nepos.) 1824. Anonyme. Dublin, Folds & Son, in-16. (« For
promoting the scriptural éducation of the
Poor. ») 1834. Irving (W.). Stockholm, Bohlin, in-8. 1838. Anonyme. London, Parker, pet. in-8. 1843. Irving (W.). Stockholm, Haggerstrôm, in-8. 1846. — Leipzig, Ranger, in-16.
1872. KisiGHT (le R. P. Arlhur George). London, in-8. (Publications des P. P. Jésuites.)
1878. Belloy (Marquis de). Philadelphie et New-
York, in-4. (Traduit par R. S. H.)
1879. Abrott (John S. G.). Londres, Ward et G'^,
in-8.
1882. MooN (W.). Brighton, 3 vols, in-8, oblong. (Caractères en relief, pour les aveugles).
EN ESPAGNOL
1836. Lamé-Fleliry. Paris, Rosa, in-18. (Traduction
de D. M. de Villafane.)
1837. Lamé-Flelry. Paris, Bossange, in-18. (Tra-
duction signée M. J. J.) 1845. Lamé-Fleury. Madrid, Gonzales, ou Boix, in-8.
1858. Ais'ONYME. Madrid, Plaza de la Cehada, n^ 96,
gr. in-8.
1880. Prieto (A. L.). La Havane, in-folio. ^Dans le
Panteon Cuhnno.) 1889. Lamartine. Biircelone, in-12. (Traduction de
D. José Comas.)
EN HONGROIS
1789. Anonyme. Comorn. (Dans le tome II de Min-
denes Gyiiytemény.) 1847. Csemegi (K.). Pesth. (Dans le Honleânyoli,
Kônyve, n° 24.)
1847. Anonyme. Pest. (Dans le Honclerii^ n° 23.)
1855. Anonymk. Pest. [V)i\n% \e Na»y-Vila<^ Képek-
hen, n° 443.)
1856. Kemeny (Sigism.). Pesth. (Dans le Pesti
Naplo, n«« 484, 487, 492.)
1862. BoDOR (K.). Pesth. (Dans le Orszài/ Fukré,
1863. Egehvari Potemkin (E.). Pesth. (Dans le
Orszagtuere, n*' 30.)
EN ITALIEN
1842. GoRNiANi. Milan, in-8. (Dans Viconogrnfiaita-
liana^ tome IV.) 1860. Torre. (G. B.). Turin, Unione lipogr., in-16. 1863. Ganale (M. G.). Florence, Bettini, in-16. 1870 et 1880. Helps (A.). Florence, Barbera, in-8.
(Trad.) 1873. RuFFiNO (G. M.). Turin, Artigianelli, in-16.
(Tiré de Roselly de Lorgues.) 1878. Anonyme. Florence; Tip. Salani, in-24. (En
vers.)
1888. Alfani (A.). Florence, Gellini, in-8.
1889. DoNDERO (G. A.). Ghiavari, in-16.
EN RUSSE
1835. PoLEVoi (Nie). Moscou, A. SchirajeA\ , in-8.
1837. Irvixg (W.). St. Pétersbourg, in-8. (Traduction du français par N. Bredichin.)
1854. Lamahtine. St. Pétersbourg, in-8.
1861. 1876, 188'i. Daneffskaja (S.). St. Pétersbourg, in-8. (Traduction de l'allemand.)
1873. 1890. Lamé-Fleury. Wjatka , Pavlenskow, in-16. (Traduction de N. Sinzowa.)
1879. Anonyme. Moscou, Société pour la propaga-
tion des livres utiles, in-8.
1880. Nasarjeva (G. V.). St. Pétersbourg, B. Fan-
polski, in-12. (Traduit de l'allemand.)
1888. TiTOFF (A.). Koursk, in-8. (Traduction du
français.)
1889. Grigorowa (A.). Moscou, in-8.
1890. Arkhangelskaja (M.). Moscou, in-8.
1891 . Abramoff (F.). St. Pétersbourg, Pavlenskow,
in-8.
1891. Kalmvkowa (A.). (Dans le Jasnnja Poljana), cinq éditions.
EN TURC
1880. RoBERTSON. Gonstantinople, in-4. Impr. du « Djevaib ». (Traduction de Abdul-Gaffar Effendi.j
1892. KopAssis EfFendi (Andrias). Constantinople, in-4. Imprimerie Mahmoud-Bey.
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La partie technique est à l'avenant. Par exemple, on y décrit (p. 240, n° 8) le célèbre recueil de voyages intitulé (dans l'original) Lihretio De Tutta La Naiii^ gatioii De Re De Spagna De Le Isole Et Terreni Noiianiente Trouati ; mais, cette fois, avec une faute pour chaque mot dans la transcription du titre, dont neuf assez grossières. Ainsi nous relevons « le » pour La; « navigatione » pour Naulgation ; « di » pour De ; « e » pour et ; « nuovamenti » pour Nonamente ; « Stampato » pour Stampado ; « Venetia » pour Venesia ; « da Albertino Vercellese di Lisona » pour joer Alhertino Vercellese da Lisona^ et en omettant de décrire le format, le nombre de pages et de mentionner le caractère employé ; détails et erreurs qui ne sont pas peu de chose dans une description de quatre petites lignes et lorsqu'il s'agit d'un livre de cette importance. Passe encore alors qu'on ne le connaissait que de seconde main, mais 1 ' monde a marché depuis 1866!
Les académiciens ajoutent une affirmation des plus arriérées, à savoir que « de calquier modo el Lihrelto protolipo (le las colecciones sucesivas de viajes, se Ci'ee perdido ». Que veulent-ils dire? Est-ce l'im- [)rimé fait à Venise par Albertino Vercellese que ces savants croient perdu « de toute façon » ? Il est si peu penlu que la Jiine l'eût facilement trouvé décrit, avec toute lexactilude désirable, d'après l'exemplaire
même, et rindicatioii du lieu où le livre se conserve, dans un ouvrage publié depuis 1872 et qu'elle cite (p. 480, n° 46). Est-ce un manuscrit du temps dt)nt ces érudits consciencieux déploreraient la perte ? Ils donnent eux-mêmes (p. 509, n° 22), naturellement sans le savoir, car ce n'est pas dix fois sur mille que la Junte a eu la curiosité d'ouvrir les livres qu'elle mentionne, une descri|)tion du codex de Ferrare. Que faut-il de plus, le manuscrit original envoyé par Angelo Trivigiano à Domenico Malipiero ? Eh! bien, on le possède aussi. Il se trouve dans la bibliothèque de feu le pasteur Sneyd, à Newcastle, en Angleterre.
Quant aux erreurs dans la copie des lilres et des noms propres, dans la description matérielle des livres, dans l'énoncé du sujet et dans la classification, c'est quelque chose de formidable !
Malgré la table d'errata, où ces bibliographes si singulièrement méticuleux n'ont trouvé à corriger qu une trentaine de noms (dont ils estropient encore plusieurs, comme si une fois n'était pas assez!), nous relevons au courant de la plume : Buret de Longchambs et Longchaps [de Longc/iamps), Towsend [Toiviisend], La Bellodiere [La BédoUière), Astigliano [Sti^fliano), Sewar [Seivard], de Ghelto [de Gheltof), Piliuski [Pilînski], Baudrillon [Mandrillo/i], Bagles [Bayle), Alsedo [Alcedo], F'ray [Francisco] Tranchedino, Morthon [Morlon], Stanler [Stamler], Bagnet [Baguet), Kiinvern [Krâ/nern], Goureville [de Gonnevllle), La contesse Mertin [La Comtesse Merlin), Gharleroix [Cliarlevoix], Pitou [Piton], Canal [Canale],
Geo. Knigth [Artliur George Knlght)^ Duclav [Duclau]^ Cautel (Cantel), Gosto [de Costa) et Francklin de Costa [Benjamin Franklin de Costa), Hurlbut. James Graut, Abott [Abhott), Sohneidaving [Schncidavind)^ Alcide D'Orbigni [Alcidc dOrhigny], M. Major dédoublé en deux personnages différents, l'un, prénommé J. R., l'autre, Richard Henry; Bouchoton [Boucloton), Merruan [Merruau^), Prescot [Prescott), M. de la Sizeranue [M. de la Sizeranne), Nasali Rocca [NasalU-Roca], Pallastrelly [Pallastrelli), Busehing [Busching), Osino [Osimo), Mathich [Mathieu) Dumas, Bryan (Ed.) pour Bryan Edwards, etc., elc.
Côté de la géographie :
New Jorck, Cincinati, Nassaw, Mariland, Kegensburg, Saon, Ghisviek et Chiswik, Saint Brieue, Rochelle, etc., etc., etc.
Coté des éditeurs :
Curchill, Vîsseux, Littl, Ravdolph, Ponssielgue, Serwood, Logman et Longman, Obadiach Rich, Joucust, Sangrain, Berewont, Allem, Besichen, Wolffgang Sueber, Jolm W. Parkler, Belland Daldy, Luckwood, Seribuer, Calmar Levy, Plank, Shig3tti, Rowort [Murray) Blakwood, Wittinghain, Franc, Hougton, Scheuone, Tros, Jonaust, etc., etc.
La description des formats est étonnante. Voyezvous, lecteur bénévole, des bibliographes, dont six académiciens, flanqués d'un coadjuteur le front ceint
1. Les académicien s ont relevé dans leur table d'errata vingthuit noms, nnais en négligeant tous ceux-ci, dont un certain nombre cependant sont mieux écrits dans la table alphabétique.
de lauriers à cause de sa grande connaissance des livres, et qui ne savent pas lire une signature typographique ? Dans le seul chapitre spécialement consacré à la bibliographie, que voit-on ? Horresco referons! Ternaux, l'abbé Chevalier, Lorenz, Louandre, Lowndes, Gallardo, la Bihlioteca Maritiina de Navarrete, les catalogues de Muller, de Maisonneuve de la vente Walckenaer, etc., etc., sont tous des in-quarto. D'autre part, Michaud (p. 501), Oettinger (p. 502), Larousse, Dezobry et Bachelet, Bescherelle, Tomasini, John Watson, la Bibliot. A merle. Vetustissima, etc., etc., etc., ce sont des in-folio. Le Calendar de Rawdon Brown (donné comme « An()nimo ))), la collection de documents de Ternaux, etc., se trouvent classés parmi les catalogues de livres. On n'en finirait pas s'il fallait signaler tous les pataquès de ce genre que renferme l'élucubration académique. Heureux les livres échappés aux descriptions de cette nouvelle et curieuse espèce de bibliographes !
Qu'on feuillette maintenant le volume à la recherche de renseignements ! Les erreurs, les omissions, les balourdises, les contradictions de toutes sortes fourmillent. Ouvrons donc la Bihiiografîa Colombina au hasard et en nous limitant à une pauvre petite catégorie, faute de loisir et de place ici :
P. 213. 1. Il n'est pas exact que « todos los documentos » du codex de Gènes ou de celui de Paris aient été publiés par Navarrete.
P. 213. 2. Nous avons déjà relevé les quatorze
erreurs qui se trouvent dans cet article.
P. âl4. 3. Nous avons également décrit les dixsept fautes que renferme ce numéro.
P. 214:. 5. Les onze erreurs sont aussi mentionnées, ainsi que les omissions du n*^ 6.
P. 214. 5. Qu'est-ce que cette édition, l'infolio découvert en 1890? [Supra, p. 54.) Alors il faut ajouter : In-folio, de 2 fnc, imprimés en lettres gothiques, s. 1. n. d., ni titre, ni nom, ni marque d'imprimeur. Une lettre ornée au commencement. Pour filigrane, un profil de tête humaine surmontée d'une tige. On ne connaît de cette édition qu'un exemplaire, lequel a été reproduit en fac-similé par Maisonneuve en 1890 et par Quaritch en 1891.
P. 214. 6. Nous avons déjà dit qu'il n'y avait pas du poème de Dati « dos ediciones », mais bien cinq. N'étant pas non plus une traduction de VEpistola de Colomb, mais une paraphrase très libre et en vers, c'est aux œuvres poétiques qu'il fallait placer cet article.
P. 214. 7, doit être placé après le n° 9 également.
P. 215. Manquent l'édition et traduction de la lettre adressée par Colomb à la Banque de Saint- George, publiées par Spotorno dans le Giornale Ligustico, 1831, p. 290, ainsi que la réponse envoyée par la Banque à Diego Colomb, le 8 décembre 1502.
P. 215- Manque la version française de la lettre de Colomb imprimée à Lyon en 1559.
P. 215. 8. C'est ici, et non noyés ailleurs, que
le format et le nombre de pages de cette relation célèbre du quatrième voyage devraient être donnés.
P. 215. 10. Il est impar'donnable d'omettre le nom de Timprimeur du Verardus, dont les initiales, I[oannes] B[ergmann de Olpe], et la devise sont portées au colophon.
P. 215- 11. Il fallait dire que cet imprimé rarissime et jusqu ici inconnu est imprimé en caractères romains et le décrire bibliographiquement.
P. 216. 15. « Granatae » [pro Granata] n'est que la légende d'une des gravures et non le lieu d'impression, omis dans ce livre, mais qui est Bàle, en Suisse.
P. 216- 1(). Cette prétendue lettre de Colomb est apocryphe et si on l'insère, il faut mentionner les autres éditions qui en furent faites : dans iHistorisclies Portefeuille, t. II, 1785, p. 489-497 ; dans V Esprit des Journaux frnnçois et étrangers, mars 1786, pp. 259-204; dans la Mlscellaneous collection... revised hy a gentleman of the Inncr Temple, Londres, 1803, in-4 ; dans les Archives littéraires, t. XI, 1806; enfin, dans Vindependent, comme inédit, New-York, 8 avril 1886; ne serait-ce que pour mettre le lecteur en garde! Mais, pour cela, il faut l'avoir lue et ne pas la donner soi-même , naïvement , comme un « escrito de Colon ».
P. 216. 17. Que vient faire, dans un chapitre intitulé « Ediciones principales de los escritos de Colon », le renseignement que dans les copies faites pour Vargas Ponce il s'en trouve qui concernent
Colomb? On devait en donner la liste et non ici, mais aux « Documenlos ».
P. 216. 19. Ce n'est pas le Journal de Christophe Colomb que Millin a publié, mais seulement un résumé en deux ou trois pages.
P. 216. 22. Brunet s'est trompé; il n'y a pas d'édition des Memorlals of Columbus sous la date de
P. 216. 23. Ce ne sont ni des mémoires ni une « edicion princijKil » ou autre, mais un simple article de M. Sparks sur la publication du Codice de Sportono.
P. 217. Le discours d'Everett est sur les émigrants de la Nouvelle-Angleterre et il ne contient aucun document de Colomb.
P. 217. 25. Les Nuovi documenti d'Isnardi ne sauraient figurer parmi les « Ediciones principales de los escritos de Colon », car ils ne renferment pas une seule ligne de lui.
P. 217. 27. Ne contient pas « las cartas de Colon », Il n'y en a que deux, prises du Codice Diplomatico.
P. 217. 31. Il n'y a jamais eu d'auteur du nom de « Forne » qui ait écrit sur Colomb.
P. 217. 32, est sans lieu ni date et contient 2 feuillets n. c. en plus des 12 pp. C'est une réimpression de l'article de M. Lenox j^ublié dans le tome XIII (1846) de VHlstorical Magazine.
P. 218. Pourquoi décrire le même ouvrage et la même prétendue édition sous deux numéros : 34
et 40? D'ailleurs ce n'est qu'une coupure faite par un libraire dans un recueil.
P. 218. 39. 11 n'y a que le prospectus et un second titre qui soient de « l'Imp. Joucust » [sic pro Jouaust). Le vrai titre porte, et pour le livre entier : « Viena. Tipographia I. y R. del E. y de la Corte. »
P. 218. 41. lÀsez : Letters ofC/tristop/ier Coliimbus and Aniericus Vespiicclus^ et ajoutez que c'est un extrait des Massacli usetts Historical Society' s Proceedi/igs, tome XVI, p. 318. seq.
P. 219. Manque la traduction de Y Epistola faite sur le texte non corrigé de Plannck par M. Zeri et publiée dans la Rivista maritima de 1881, p. 383.
P. 219. 45. Ajoutez : Baltimore, 1851, in-8, et que c'est le même qui se trouve décrit à la p. 254, X« 158.
P. 219. 47. L'édition de Zeri n'est pas « 8" », mais in-16, avec un atlas de fac-similés in-4.
P. 219. 48. Ce n'est pas « 16° », mais in-8, ni a Urb. de Ghelto », mais Urbani de Gheltof, et il s'agit encore d'un document apocryphe.
P. 219. 49. C'est un simple article de Desimoni sur la j)ublication de M. Zeri, et non une ce edicion ».
P. 219. 52. Cette édition de M. Zeri a 1887. 4° », n'a jamais existé.
P. 219. 53. Ajoutez : London, 1889, in-4, 47 pp. et fac-similé en 4 ff. Audacieuse falsification bolognaise, fabriquée deux ou trois fois.
P. 219. 54. Qui se douterait d'après cette description qù il s'agit du célèbre incunable in-folio
gothique de 2 fT. , dont on ne connj.ît qu'un seul exemplaire et qui est l'édition la plus ancienne et la plus précieuse connue de la première lettre de Colomb ?
P. 222- 13. h Essai sur les éd il ions de la Première lettre de Co/o/«^ n'est pas l'œuvre de M. Hessels, mais une traduction en français du travail de Major publié dans la seconde édition des Select letters et il n'a pas paru à « London ». C'est dans le Biblioplnle Bel^e, 1871, livraisons 5, 6, 7, qu'on le trouve. N'a rien à faire non plus avec les « manuscritos de Colon ».
P. 222. 14. Ce dessin n'est aucunement l'œuvre de Christophe Colomb. C'est un projet de fresque ou de tableau fait en Italie alors que ce dernier était mort et enterré depuis cent ans.
P. 223. 16. Lisez : Major (R. H.), et ajoutez : in-8, 02 pp.
P. 223. 18. Ces vers ne sont pas de Christophe Colomb, mais de Fernando son fils, et ils furent d'abord publiés, d'après le Ms. du British Muséum, par M. Harrisse, dans son Fernand Colomb, pp. 188- 190, dix-sept ans avant le senor Pérez de Guzmân.
P. 223- 19. N'a rien à faire avec les « manuscritos de Colon », puisqu'il ne s'agit que d'un imprimé.
P. 227. 1. Lisez : Longmans et au N*^ 2, ajoutez : 101 pp. et gravure.
P. 227 ou 24:2 ac? /f7'//«w. Manquent la dissertation historique et anonyme publiée avec Y Orazione , Milano, Bianchi, 1825, in-8; la « Biographia »,
signée L. C, dans le Museo Scientifico Letterario^ Turin, 1839, in-folio; l'anonyme Origine, riascita, navigazinni e primo vinggio ; Ghiavari, Artigianelli, 1839, in-16, les six éditions de la Life of Columbus^ Londres, in- 18, avant et jusqu'en 1857 ; Abbott, Z//e, New-York, 185G, in-18; Alfani, Vita, Firenze, Gellini, 1888, in-8 ; et une foule de publications se rapportant exclusivement à l'histoire de Colomb, publiées avant 1890.
P. 228. Manquent la traduction espagnole (du français) « corregida y mejorada » de Gam|)e, faite par Juan Gorradi, Madrid (1803; 3 vols, in-18; 2« édition, 1817, 3 vols, in-8 \) ; celle de F. Fernandez Villabrille, imprimée à Mexico en 1854 (in-8) ; celle qui fut faite à Mexico, par F. F. Villabrille, 1854, in-8 ; celle en français par J. Humann ; Rouen, 1854, in-8 (ces trois déjà citées); celle d'Elizabeth Helme, corrigée et perfectionnée; Londres, 1811, in-12, et Boston, s. «., in-24. Enfin, c'est ici qu'on devait insérer la publication espagnole publiée à Madrid en 1845, et non parmi « las obras que iratan de la celebracion del cuatro centenario ».
P. 228- Le premier tirage de la traduction française de Bossi fut publié par Garnevellier aîné. Quelles sont les « très ediciones posteriores » à celle de 1824? Hors de Madrid, les bibliographes ne connaissent que l'édition de 1825, faite d'ailleurs avec les feuilles imprimées en 1824.
1. Nous donnons ces dates et ces formais sous réserves, n'ayant pu nous procurer les ouvrages.
P. 228- 0. Le livre du marquis de Belloy, avec « woodcoots draw » par Flameng, |)arut à New- York en 1877 et à Philadelphie en 1878. La traduction est signée R. S. H.
P. 228. 13 et 14. C'est le même ouvrage et la même édition, laquelle n'est pas « 8° », mais in-12. Quanta celle de 1886, c'est un in-18 Jésus, de 318 pp., publié à Paris par Gauthier, successeur de Blériot.
P. 229. 17. Manque le Colombo de Ganale, Gênes (dans V Omnibus), 1845.
P. 229. 18 et P. 494. 71, ne sont pas « 8° », mais in-16 et de 64 pp. Gat devrait être suivi ici du N" 71 de la p. 494.
P. 229. 19. Gausa de 1883 n'est pas « 16° », mais in-8, de 519 pp.
P. 229. 21. Lisez : « den » et .( Regensburg »; ajouter : 348 pp. et une vignette. Gelliez est un in-18, de 468 pp., et il en a été fait une édition à Tournai en 1851. Il faut aussi écrire, non « Cellier », mais Gelliez, comme au N° 20.
P. 229. 22. Nous ne connaissons qu'une seconde édition d'Ezio Colombo sous la date de 1876, in-16, 152 pp. et portrait.
P. 229. 23. Les Historié de 1571 ne contiennent pas « 247 paginas », mais 247 feuillets chiffrés au recto et 20 sans chiffre aucun.
P. 229. 24. C'est un petit in-8, de 32 ffnc. et 494 pp.
P. 230. 26. La version espagnole des Historié publiée dans les Historiadores de Barcia, n'est pas « 4° », mais in-folio.
P. 230- 28. La traduction française des Historié, (( Barbin, 1680, k est un mythe. Le privilège porte seulement la date du 4 août 1681. L'édition réelle est datée de 1681 et n'est pas in-12, mais petit in-8, de 12 ff. et 262 pp., pour le tome premier, et 12 fF. et 260 pp. pour le second.
P. 230. 30. « Majesti, Writhen, Forcing » ne sont pas de l'anglais. La version de Churchill est in-folio. Réimprimée par Kerr, in-8, en 1811, et in-4 par Pinkerton en 1812.
P. 230. 31. Les « noticias de dos ediciones posteriores ^) sont erronées.
P. 230. 32. Grompton de 1859 est un in-16. L'édition de 1870 est un in-12.
P. 230. 33. Ghecchi a été publié en 1886, 95 pp. et portrait.
P. 230. 34. Danielik contient une carte et un portrait et il fut fait une seconde édition en 1857, de VI et de 399 pp.
P. 231. 37. Ge n'est pas « Duclav », mais Duclau.
P. 231. 38. Ce n'est pas « Everett Hale (Edward) », mais Hale (Edward Everett). Quel en est le format?
P. 231. 40. Ge n'est pas « Girardin (S) », mais Jules Girardin, et la première édition n'a pas a 191 paginas », mais 207.
P. 231. 42. Le Christophe Colomb de M. Harrisse n'est pas « 4° », mais in-8.
P. 231. 43. C'est un ouvrage différent de celui
<le Helps, mais fait d'après ce dernier, par H. P, Thomas.
P. 231- 44. La version italienne de Helps est in-12, de xii et 154 pp.
P. 232- Manque Hewlett (G. H.). Londres, 1800 et 1869, et Boston, 1861, tous iQ-12; dans ses Heroes of /iiirope.
P. 232. Ici devrait figurer l'édition donnée par Putnani, New-York, 1848-1849, 3 vols, in-12, parce que c'est celle qui contient les dernières corrections de l'auteur.
P. 232. 46. L'auteur est Had.ii Khalifa. Ibrahim Elfendi n'est que l'imprimeur du livre, publié ■ non en « 1729 », mais en 1730.
P. 232. 48. L'édition de Washington Irving donnée à Londres |)ar Murray, en 1828, est Veditio princeps et doit être placée avant le N° 47.
P. 232. 51. Le premier abrégé d'Irving, fait par lui-même, fut publié non en 1851, mais dès 1829, à New-York.
P. 233. 59. Lisez : Merruau. N*' 61, lisez : Bjiicloton. N° 72, lisez : Arthur George Kniglit et Chrhtopher.
P. 233. 62. La version allemande de Washingtou Irving donnée à P'ranckfort en 1828-29, est en 4 vols. in-8.
P. 233. 70. La traduction de François Doucha n'est pas en « hiingara », mais en tchèque, et l'édition qu'il fallait citer est celle de Prague, 1853, in-8. P. 233. 71. Lisez : Paul de Jalhiaud et Bruges.
P. 233. 72. La vie de « Gliristoph » Golumbus, du R. P. jésuite « Geo. Kniglh », 1877, n'est pas « 12° », mais in-lG, de 230 pp.
P. 234. Manque le mémoire historique de Andréa Lezzam, Rome, 1879, in-8.
P. 234. 82. La version italienne de Lamartine a été faite par G. de Gastro et publiée en 1857, non « 16° », mais in- 12, de 189 pp.
P. 234. 84. L'édition de Lemoyne, Turin, 1873, n'est pas de a 264 paginas », mais de 549.
P. 235. Manque Roxcali, 1874, in-12.
P. 235. « Gristophe », « Gristofer », « Gaulel » sont des orthographes de fantaisie : Il manque aussi la conférence historique de Frédéric Myers, Londres, Nisbett, 1856, 1857, 1874, dans ses Lectures on great nien, in-8.
P. 235. 86. Maxime de Montroxd eut pour collaborateur avoué dans certaines éditions Folrcheux. Aucune de ces publications n'est a 8*^ »; elles sont toutes in-12.
P. 235. 88. Ce n'est pas '( Francisco Orellana », tout court, mais bien Francisco José Orellana, dont la Junte semble faire un personnage différent (pp. 529 et 649).
P. 235. 90. L'ouvrage d'OuBALTH, publié par « Gautel », comme la Junte appelle ce dernier personnage,est de 159 pp., avec planches.
P. 235. 94. Il n'y a pas d'auteur du nom de Horace Roscoe. Lire : H. R. St. JoHN,Ghristopher, et in-12, au lieu de « 8° ».
P. 236. 106. St. John est un in-12.
P. 236- 107. Sanguineti n'est pas « 16*' », mais in-8, et Ponthenier n'en fut que l'imprimeur, pour Antonio Bettolo. Il est impardonnable de ne pas mentionner la seconde édition, revue et très augmentée de cet excellent ouvrage, le meilleur sur la matière qui ait été écrit en Italie,
P. 237. Manque la Stor'ia de G. B. Torre, Turin, 1860, in-16 de viii et 331 pp., Wauters (A. J.= Pieter Devos); Bruxelles, 1881, in-18; la traduction italienne séparée de Jules Verne, Milan, Guigoni, 1884, in-16.
P. 240. 8. Nous avons déjà relevé les onze erreurs qui se trouvent dans ce litre de quatre lignes. Ajoutons que c'est un in-4, en caractères romains, de 16 ff. , dont il manque le l^"", qui portait sans doute un titre séparé, et que cet ouvrage se trouve à la Marciana, dans un recueil factice : 1873. Opuscoli stampati in Italia. Sec. XV, XVI, CXOV. 6. 22'^^« plaquette.
P. 241. Il manque la Geschichte anonyme. Halle, 1795, in-8; la Discoverij, Dublin, 1800, in-12; celle qui fut publiée en allemand à Altona, en 1804, in-8, et republiée à Leipzig en 1826.
P. 241. 10. C'est une partie du Novus Orhis publié en 1616, petit in-8, et jamais séparément.
P. 241. 12. N'est pas un ouvrage précisément anonyme, puisque c'est une traduction de l'ouvrage hollandais que la Junte elle-même (p. 494, n°63 ) cite ainsi : L[ambert] V[an] D[en] B[os| ; c'est-à-dire Bos,
Bosh et Sylvius. Ce n'est pas non plus « Kanvern », qu'il faut lire, mais Kramern. Enfin, l'ouvrage contient des portraits, des planches et une carte.
P. 241. 14. Ce qu'il fallait d'abord citer c'est l'édition donnée par Growder en J772, in-12, de 201 pp.
P. 241. 15. Il s'agit ici du mauvais poème de 12.000 vers de Bourgeois (non « Auguste Anicet Bourgeois », cf. supra, p. 41) publié par Moutard, en 1773, 2 vols, in-8; imparfaitement décrit d'ailleurs par la Junte à sa page « 437 » [sic pro 536).
P. 241. 18, est un in-16 en 3 vols.
P. 241. 24. Cet article n'est pas dans la Revue cV Ecl'unhourg de 1815, mais de décembre 1816 et il a été republié dans les Contributions de l'auteur (Lord Brougham).
P. 243. C'est ici la vraie place de Lamé-Fleury, cité d'ailleurs incomplètement à la p. 392 , n° 629 (in-18, 270 pp.), et en omettant les éditions, Paris, 1840 et 1850; les versions espagnoles que nous avons déjà publiées (swjora p. 110), ainsi que l'édition de Madrid, Boix, 1845, et la version allemande faite par Robolsky, Berlin, Runger, 1867, in-16. Il manque également la Découverte, Paris, Eymery, 1835, in-18.
P. 243. 44. est in-18 de 278 pp. publié par Marsh.
P. 243. 53, est in-16.
P. 244. 59, et p. 243, n'^ 42, sont le même ouvrage et la même édition.
P. 245. 73. Il fallait d'abord citer l'édition de 1866. La Junle eût dû traduire en espagnol (si elle le pouvait) « F'cap 8° ».
P. 245. 76. Ce n'est pas un livre, mais une pièce de théâtre « Atti tre », publié par Schenone, à Gènes.
P. 246. 90. Lisez : Abbott.
P. 246. N°' 92 et 93, sont le même ouvrage et la même édition, non « 12^* », mais in-16,de 287 pp.
P. 247. 98. Il y a dix ans que cette « prueba » a été faite par M. Harrisse et avec les documents mêmes que cite le seiîor Asensio seulement en 1890.
P. 249. 115. Lisez : Scribner et Randolph.
P. 249. 118. Sur Campe, voyez supra, p. 107.
P. 252. 136. Il n'y a jamais eu de « Fray » (moine) appelé Tranchedino. Lire « Francesco ».
P. 252. 141. Ce n'est pas « Costo (P>. F.) », mais le Révérend B. F. de Costa. Lisez aussi : « Columbus », et « Geographers of the North ».
P. 253. 145. N'est pas composé de « 265 paginas », ce qui serait tant soit peu long pour un article de revue. Il commence seulement à la p. 265.
P. 253. 147. C'estsurtout le travail de Charton publié en 1863, avec des documents, dans ses Voyageiirs anciens et modernes , qu'il fallait citer.
P. 253. 156. Ajoutez : Genoa. ïip. Sordo Muti; extrait du « Giornale Ligustico ». N°* d'avril et mai 1875, 17 pp.
P. 253. 157. Lisez : Sourds-Muets, et ajoutez in-8, de 45 pp.
P. 254:. 158. Déjà décrit, sous un titre différent, à la p. 219. Lisez : Maryland, et ajoutez : 3 avril.
P. 254. 166. Lisez : Little, et ajoutez : 32 pp.
P. 257. 187. La Junte qui a oublié, de la fameuse Collection de Navarrete, la « segunda edicîon, Madrid, 1858-59 » !
P. 257. 188. Pour Kettell et cet ouvrage, voir supra ^ p. 29. Ce n'est pas non plus une « Traduccion de la Colecciôn de Navarrete », mais seulement du journal de bord, n'occupant qu'un quart du tome L
P. 257. 190. La version italienne de Navarrete a été faite par F. Giuntini, et publiée en 1840-1841, non « 4*^ », mais in-8. La Colecciôn de Navarrete est encore un ouvrage, dont les principaux comptesrendus critiques de l'époque eussent pu être substitués sans inconvénient appréciable à ceux des ceuvres du capitaine Duro ! Notamment, celui qui parut à Londres. N° de janvier 1827, des Ocios de Espafîoles emigrados.
P. 257. 192. Ajoutez : et 4 fnc. par planches.
P. 258. 200. FoERSTER a été publié à Leipzig, par Teubner, en 1842, non « 8° », mais in-16, avec 2 cartes et 23 fig. Idem en 1846.
P. 258. 201. Lisez : Cincinnati et choisissez de l'anglais ou du français, mais non moitié l'un, moitié l'autre.
P. 258. 202. Encore une fois, il n'y a jamais eu d'auteur du nom de « Forne ».
P. 258. 204. Le mémoire de Freire de Carva- LHO a été publié à Londres en 1813.
P. 259. 207. Ajoutez : publié par Muratori , Ital. Script., t. xxiii, p. 241 (comme au n° 208; les deux ne faisant qu'un), et mettre le passage commençant par (f Sopranus », entre guillemets.
P. 261. 227. Supprimez « le » et ajoutez : et il y a un tirage à part, Bordeaux, Gounouilhou, 1892; in-8, 32 pp. et, du même auteur, Les connaissances géographiques sur l'Atlantique au temps de Christophe Colomb; in-8, s. 1. n. d. (Bordeaux, Gounouilhou), 24 pp. et G cartes intercalées dans le texte.
P. 262. 231. La jR/5j9osm d'Isnardi de 1838 n'est pas in-12, mais in-8.
P. 263. 252. Il n'y a pas de livre sous ce titre^ même en l'écrivant Navigatio au lieu de Navegatio. Ce ne sont que les chapitres 84-108 de la traduction latine des Paesi (dont Madrignano n'est nullement l'auteur, mais seulement le traducteur) publiée pour la première fois en 1508 et insérée dans toutes les éditions du No vus Or bis.
P. 263. N° 254 Magnus a été imprimé à Copenhague, par Bing et fils, in-8.
P. 265- 271. Muratori n'est pas l'auteur de ce commentaire. Il n'a fait que le publier. Voir supra., pp. 26-27.
P. 266. 283. Lisez : Pallastrelli (le comte Bernardo).
P. 267. 294. Lisez: Piton et non Pitou, autrement cela pourrait le blesser.
P. 269. 316. Lisez Schneidawind.
P. 269. 318 et 319 ne sont que la môme publication. Voir, supra ^ p. 26.
P. 270. 325. On se demande ce que ce livre vient faire dans une bibliographie colombine !
P. 271. Aucune des éditions de Vatteraare connues n'est in-8. Elles sont toutes in-18 seulement.
P. 271. N*'' 340 et 341 ne sont que la même publication, présentée ici avec deux titres différents.
P. 272. 354. A mettre dans les œuvres poétiques, afférentes à Colomb.
P. 275. N"^^ 28 et 29, sont le même ouvrage. Voir, supra ^ p. 29.
P. 276. 38. Lisez : Ghighetti, 1838, et ajoutez : avec 3 fnc. pour les additions, l'index et les errata. Que veulent aussi dire les académiciens par « Pinerolo, 1838 », qu'il y a eu deux éditions d'Isnardi, faites dans celte ville, une en 1838 et l'autre en 1839 ?
P. 277. 45. C'est l'ouvrage déjà cité p. 273, 1. Voir supra, p. 28.
P. 277. 49. Lisez : Nasalli-Rocca et ajoutez : in-16, 8 pp., extrait de la Strenna piacentina.
P. 277. 52. Sous la date du 27 sept. 1891, il n'y a que La piacentinità dl Cristoforo Colombo parue dans le Pensiero Italiano, t. III, pp. 351-366, Milan, et non « Bettola », bien que la conférence ait été faite dans cet endroit. N° 56, est in-8, et non « 18° ».
etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc., etc.
Nous en passons dans cette série, car l'espace
commence à manquer. Tout cela n'est ce|)enclant que la quatorzième partie du volume de ces érudits péninsulaires, en ayant même la charité de ne pas dépasser l'année 1890, quoique la « Bibliografia Colombina se acabi) de imprimir el dia I*^. de Agosto de 1892 », et qu'elle soit ornée d'un supplément, ainsi que de « Gorrecciones y Adiciones ».
Et ils se sont mis à sept, un lauréat castillan de la science bibliographique et six académiciens espagnols de première classe pour achever une œuvre pareille !
Qu'on l'apjjelle « Enumeraci<')n « ou « Bibliografia », c'est sans contredit le livre de ce genre le plus mal fait qui existe et qu'on ait jamais vu. Eh bien! voilà avec quoi l'Académie royale de l'Histoire, le premier corps savant de toutes les Espagnes, contribue pour sa part au centenaire triomphal de la découverte du Nouveau Monde !
C'est au courant de la plume et sans malice que nous avons noté un si grand nombre de fautes et d'impardonnables bévues. Mais le critique enclin à ■étendre le champ de ses observations découvrirait encore, presque à chaque page, des erreurs variées •et de graves oublis. Nous n'avons pas souvenance •d'un travail bibliographique où les défauts de toutes sortes soient accumulés à ce point. Une telle incurie est sans excuse, car les éléments de contrôle sont à la portée de tout le monde et on ne pourrait nommer un seul livre omis ou mal décrit dans la bibliographie de l'Académie de l'Histoire qui ne se trouve exactement cité en maint recueil d'accès facile. [1 y a plus. Ces sources d'information sont fréquemment mentionnées par les académiciens eux-mêmes, et aVec un peu d'initiative ou d'intelligence dans les recherches, ils eussent probablement évilé cette foule d'erreurs et de méprises risibles qui font de \ewv Bihlio^rafia Colombina une œuvre unique en son genre et inoubliable . Mais il faut vouloir ei savoir chercher. Il faut surtout ne pas se mettre dans l'esprit qu'on possède la science infuse. Cette manière de s'hypnotiser est le faible, ou le fort, des savants espagnols. Aussi n'admettent-ils aucune contradiction. Les membres d'académies, particulièrement, se montrent d'une susceptibilité rare. Ils semblent en être arrivés à se confondre avec le glo-
rieux ])assé littéraire de 1 Espagne, à s'identifier avec ses célébrités légitimes et prétendre à la même considération. Encore un peu, et plaisanter le capitaine Duro ou rire de la modestie du seîïor Fabié, c'est manquer de respect à Cervantes et à Lope de Vega !
Les académiciens madrilènes étendent cette sorte d'immunité aux écrivains qu'ils couvrent de leur égide, et malheur au critique assez audacieux ])our y contredire ! 11 nous revient à ce i)ro|)os un fait récent qui montre bien cet état d'âme et ces singulières illusions.
Un savant étranger qui, sur la littérature espagnole, en sait plus long dans son petit doigt que tous les lettrés du royaume de Castille ensemble, publia une revue assez mouvementée des livres et discours écrits dans la Péninsule à l'occasion de nous ne savons plus quel centenaire, et notamment par un lauréat de l'Académie de l'Histoire. L'émoi fut vif et profond dans le cénacle lorsqu'on y apprit que l'auteur des critiques était un membre correspondant de l'impeccable compagnie. 11 avait porté une main sacrilège sur l'œuvre couronnée et même eu l'audace d'émettre une opinion autre que celle des académiciens ! Tant de hardiesse appelait une sérieuse ré|)ression et l'Académie, par la voix de son secrétaire, dans un rapport officiel, tança d'importance le malencontreux aristarque. Celui-ci, avec une dignité qui l'honore, s'empressa d'envoyer sa démission, motivée par le fait qu'en acceptant le titre, plus ou
moins honorifique, de correspondant, il ne s'était jamais engagé à trouver bon tout ce que pourraient écrire les académiciens ou leurs protégés.
Il nous semble entendre la savante et irascible compagnie lui répondre en chœur, comme dans le Freischûtz :
« Croyais-tu donc que ce fût un don gratuit ? »
Les méchantes langues prétendent que c'est seulement à dater de ce jour que l'on commence à comprendre pourquoi l'Académie royale de l'Histoire s'est donné le luxe d'une liste de membres correspondants d'aussi étonnante longueur.
Cette haute opinion de soi-même ne suffît pas encore. Une phrase du seîior Fabié porterait à croire que répondre à des attaques d'académiciens, gratuites, saugrenues, ridicules, dictées par la suffisance et la jalousie ; montrer le manque absolu d'esprit critique et le peu de mérite de leurs travaux; regretter le rôle insignifiant ou puéril qu'ils jouent dans l'évolution des lettres et des sciences ; combattre le sentiment étroit, arriéré, qui les anime, c'est haïr le peuple espagnol tout entier, présent et passé ^ .
On se demande quelle espèce de rapport existe entre de justes critiques adressées à certaine catégorie de savants, et l'idée que l'historien a pu concevoir d'une nation. A notre avis, nul peuple ne possède plus de
1. « La pasion que contra lo-^ espaiîoles le domina, lo mismo contra los antig^uos que contra los niodernos. » Bolefiii de la Acadeinia real de la Uistoria ; N" de juin 1893, p. 4.'' 4.
grandes vertus, plus de patriotisme, et n'a plus de dignité dans le caractère que les Espagnols. Rendre toute la race responsable des prétentions et de la médiocrité d'académiciens serait une suprême injustice. A Dieu ne plaise que nous la commettions jamais ! Et quand ceux-ci veulent rendre le pays solidaire de leurs faiblesses et de leur jactance, ils se trompent. La campagne menée lors de la célébration du quatrième centenaire de la découverte de l'Amérique pour décrier Colomb et amoindrir ses services n'a pas eu de succès hors de Madrid. Des protestations se sont fait entendre. Nous avons sous les yeux une lettre d'un des premiers prélats de l'Espagne qui, de son diocèse, écrivit spontanément à l'auteur de la brochure Christophe Colomb devant V Histoire ^ oîi la mémoire du grand Génois était défendue contre d'inqualifiables attaques : « Vous avez rendu un grand service à l'histoire et à la vérité en flagellant leurs détracteurs ; mais ne confondez pas le peuple espagnol avec les académiciens. En Espagne, tous nous aimons Colomb, et le peuple en désaccord avec l'élément officiel vaut mieux que quelques corporations... » Tel a toujours été notre sentiment.
Nos remarques, vives peut-être, mais sincères, n'ont rien d'hostile. La pensée qui les dicte est le regret. En cet Tige de lutte, la cause de la civilisation exige impérieusement que chacun, jusqu'à la limite extrême de ses forces, contribue à l'œuvre commune. Il ne s'agit donc pas de travail décousu, irré-
fléchi et superficiel, mais d'effort loyal, infatigable et vraiment utile. La présomption dans l'ignorance et les phrases déclamatoires ne sont plus de mise. Aujourd'hui, il faut payer de sa personne, et quand on se flatte d'être l'élite intellectuelle de la nation, le premier devoir est de s'instruire, le second, de faire en sorte que son pays ne soit pas tributaire des autres pour la science et pour l'histoire.
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